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PAR UN ANCIEN RELIGIEUX
l^OOTSVa DB saBBORNS.
Que tovs'eevx qai sont emplois à prêcher la parole de Dieu a«x fidèles B*ab8tiennent des qnettiont obscores et difficiles à coBuprendre, mais qu'ils se pro{)orlioaBent à rinlelUgence de leurs avditenrs , et oe lei|x ^seot cpie ce qilt peut les édifier.
{Concile de Tofkde^ anii. »9(9, act. III»e]i. 3.)
FOUR LE JOUR DE LA SAINTE TRINITÉ
ÉPITRE
/, ép, de saint Jean, ch. V, v. i.
Alis trè8-oher0 frèref, quiconque croit que Jémt est le Christ, est né de Dieu ; et quiconque aime celui qui a en* gendre, aime celui quia été engendré. I9ou8 coonaissons que nous aimons les enfans de Dieu , quand nous aimons Dieu , et que nous gardons ses commandemens , parce que l'amour q«e nous avons pour Dieu consiste à garder ses commandemens ; et ses commandemens ne sont point pénibles : car tous ceux qui sont nés de Dieu sout viclorieux du monde ; et cotte ▼ictoire, par laquelle le monde est vaincu, est l'effet de notre foi. Qui est celui qui est victorieux du monde, sinon celui qui croit que Jésus est le fils de Dieu F C'est ce nîéme Jésus-Glirist qai est venu avec l'eau et avec le sang , non pas seulement avec l'eau, mais avec l'eau et avec le sang. Et c'est P£sprit ^ui rend témoignage que Jésus-Christ est la vérité ; car il y en a trois qui rendent témoignage dans le ciel , le "Père, le Verbe, et le Saint-Esprit, et ces trois sOnt une môme chose. Et il y en a trois qui rendent témoignage sur la terre, l'esprit, IVau 2, 1
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et le aang $ et ces trois sont une même chotfe. Si nou§ rcoavoùê le témoignage des hommes, celui de Dieu est plus grand. Or, c'est Dieu même qui a rendu témoignage de son fils. Celui qui croit au fils de Dieu a dans soi-même le témoignage de Dieu.
La vie du chrétien est une lutte continuelle (i). Il a à combattre Tennemi du salut, sans cesse occupé à le séduire , et rôdant continuellement , dit saint Pierre (a) > semblable à un lion qui cherche quelqu'un à dévorer. Il lui faut être toujours en garde contre ce- redoutable et astucieux: adversaire. Il lui faut dompter des penchans qui Pentratnent , réduire au silence mille désirs qui s'élèvent en son âme. Le plus souvent , il lui faut vivre au milieu du monde , et cependant le fuir , c'est-à-dire ne pas se conformer à ses manière^. 11 lui faut résister au torrent des mauvais exemples, et cependant les avoir à chaque instant sous les yeux. Qu'opposer à tant d'obstacles qui se trouvent sur la route du salut, et qu'il faut écarter ? L'épitre que nous venons de lire nous l'apprend : « Celui qui est victorieux du monde , y estil dit , est celui qui croit que Jésus- Christ est le fils de Dieu. » La foi est donc le véritable bouclier, Parme la plus sûre du chrétien ; avec la foi , il se défend ^ avec la foi , il attaque : c'est la foi qui lui obtient la victoire.
Mais que signifient ces paroles de PApôtre rapportées dans cette épttre ? « Jésus-Christ est venu avec l'eau, avec le sang, et c'est l'Esprit qui rend témoignage ? » £n y réfléchissaiit, nous verrons que
(g htb, V1I« I. (a) I ëp. de niât Peirre, r. 8.
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TApètre , dans ce peu de mots , nous met sous les yeux tout ce que Jésus-Christ a fait pour nous. Il est venu avec Teau en instituant le- baptême y et en donnant à Peau qu'on y emploie la merveilleuse vertu de laver la souillure originelle , et de remettre tous les autres péchés , s'il arrive qu'on le reçoive après en avoir commis. Il est venu avec , le sang , en répandant le sien sur Parbre de la croix , pour nous racheter de la servitude du démon. Il est encore venu avec le sang , en faisant du sien , dans le sacrifice de l'eucharistie , une nourriture et un breuvage spirituels qui alimentent et fortifient notre âme. Enfin , par ces autres paroles , t TEsprit a rendu témoignage que Jésus- Christ est la vérité » , l'Apôtre rappelle à notre soavenir les différens témoignages rendus à Jésus- Christ par le Saint-Esprit : la première fois , lors de son baptême (i), quand le Saint-Esprit descendit sur loi sous la forme d'une colombe , et qu'on entendit du ciel ces mots : < C'eât mon fils bieiiaimé, en qui j'ai mis toutes mes affections. » La deuxième fois , lors de la transfiguration (i) ; lorsque d'une nuée brillante descendue du ciel il sortit unç voix qui dit: t Celui-ci est mon fils bien-aimé , et en qpi j'ai mis toute ma complaisance. La troisième fois y le jour de la Pentecôte , quand le Saint- Esprit descendit sur les disciples (5). Quel témoignage en effet plus éclatant était-il possible de rendre à Jésus que celui qui lui fut rendu dans cette
(i) Marc. , I. II. (3) AcUi^h ii ; U. 3.
(i) BIatlh.,.XVn.5. —
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occaMoii ? Jésus avait promis aux disciples qu'il leur enverrait le Saint-Esprit, et il descend sur eux d*uiie manière visible. Esprit consolateur) il dissipe leur affliction. Esprit de lumière , il les éclaire et leur donne l'intelligence des Écritures. Esprit de force f de faibles qu'ils étaient^ ils se sentent en un moment le cpurage de braver tous les périls pour confesser la doctrine de leur maître et attester sa résurrection. Qui pourrait se refuser à des preuves si convaincantes ? C'est Dieu même qui rend témoignage de son fils; et il est vrai de dire, comme le fait l'Âpôtre , que celui qui croit au fib de Dieu a en lui-même le témoignage de Dieu.
ÉVAISGlLfi.
Saint Matthieu, cb. XXYIII, v. i8.
Ën ce temps-là, Jésus dit à set disciples : Toute puinance m'a été donnée dans le ciel et sur la terre. Allez donc» et instraivei teua les peuples > les baptisant au nom du Père , et du Fib, etdn SaiBt*Bspaît , et leur apprenant à observer toutes les ehoses que je vous ai commandées. Et assarea-vous que je serai toujours avec vous jusqu'à la fin du monde.
Cet évangile nous apprend trois grandes vérités qui importent également à notre instruction. La première , c'est que toute puissance a été donnée à Jésus-Christ sur la terre et dans le ciel. On ne peut ouvrir le nouveau Testament qu'on n'y trouve quelque preuve de cette grande puissance que le Christ lui-même s'attribue , et qui fait que tout genou doit fléchir devant lui sur la terre , dans le ciel et dans les enfers.
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Puissance sur les esprils infernaux : il chasse le démon du corps d'un homme muet (i) ; il guéril un autre démoniaque à qui il rend la parole et la vie (2) ; il guérit un enfant qui était horriblement tourmenté par Tesprit malin ;.îi chasse et envoie au fond de la mer une légion d^esprits immondes qui s'étaient emparés d« doux hommes et les rendaient furieux (3).
Puissance sur les maladies» Le ceaienîer • demande à Jésus la guérison de son serviteur dangereusement malade ; elle lui esjk accordée. Un officier vient le prier de venir chez lui , parce que son fils se meurt, c Allez» lui dit Jésus» votre fils se porte bien » ; et à l'heure même la fièvl^e avttt'qoîtté Tenfaut (4)* Le Sauveur guéril un hcmme parâljrti*que(5),etunefemmeaffligéed'uiieperted6saog(6)« Un autre paralytique , attaqué de cette maladie de* puis trente-huit ans» recouvre la santé et emporte son lit (7). Uu homme avait la main desséchée » une simple parole de Jésus lui en rend l'usage (8).
Puissance sur la mort : Jésus ressuscite la fille d'un chef de la synagogue» nommée Jalrt (9); il rend, au moment qu'on le portait en terre ^ la vie au fils de la veuve ^ Naim (10). Lazare» mort et enfermé dans le tombeau depuis trois jours» en sort vivant » quoique déjà la corruption s'em^ parât de son corps (1 1)* <-
(1) Matik. . IX. 3a , ». (6) Mare , V. 39.
(9) Marc , IX. 94 , 35. (7) Jean , V. s , 9.
(3) Ihid. VII. 34 . 35. (8) Marc , III. 4.
(4) Hatlh. , Vin. 5 , i3. - (9) Ibid, V. »a , 4» . 4«« Jean, V. 4? » 5?. (10) Luc, Vll.ti , i5.
(5) Jhid. 6. (11) Jean, XI. 44-
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Puissance sur les élémens : Jésus, étant sur la mer deTibériade, commande à la tempête (i), et elle s'apaise. Au moment de sa mort , la nature pâlit, la terre tremble et se couvre de ténèbres , le soleil s'éclipse et les rochers se fendent (2).
Puissance enfin de remettre les péchés : il Texerce sur le paralytique (3) 9 sur la femme pécheresse (4)9 sur la plupart de ceux qu^î guérit ; il la communique à ses disciples, et par eux à rjgglise.
. L'autre vérité que nous apprend le même évangile, c'est que les apôtres, et en eux l'Église, ont reçu le pouvoir de l'enseignement : • Allez , leur dit Jésus, instruisez les nations, et baptisez-les (5). » Mais , si les apôtres et l'Église ont été chargés d'enseigner les peuples^ il suit, par une conséquepee nécessaire, que les peuples à leur tour sont obligés de les écouter et de recevoir d'eux l'enseignement ; et de là découle la nécessité de la docilité, de la part des fidèles, aux instructions des pasteurs , et surtout du respect pour les décisions 4e l'Église.
Enfin cet évangile établit une troîsièihe vérité non moins importante pour la certitude que Jésus daigue nous donner lui -même, qu'il sera avec l'Église jusqu'à la consommation des siècles (6) ; promesse qu'il avait dé|à faite à saint Pierre en lui disant : t Vous êtes Pierre , sur cette pierre fe
(i) Malth. , Vni. 16. (4) Luc , VII. 47.
(9) Ibid. XXVII. 61. -^ (5) Matili. , XXVXIÏ. 19.
Marc, XV. 33. (6) Jbid. ao.
(3) Jbid. II. S.
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b&lirài mon Église (i) 5 et les portes de Teufer ne prévaudront point contre elle ; » d*où l'on doit conclure que Jésus n^abandonnera jamais TÉglise » qu'il ne permettra jamais qu'elle enseigne Terreur. Révérons donc l'Église comme notre mère , croyons tout ce qu'elle croit, et ne croyons que ce qu'elle croit. £n nous tenant dans la limite qu'elle a naarquée , nous serons sûrs de ne jamais nous écarter de la voie de la vérité.
FOUE LE JOUR DU SAINT SACREMENT
ÉPITRB.
Saint Paul, J. t'p. aux Corint^. , ch. XI» ▼. aS.
JVl ■ s frères , c'est du Seigneur même qoe j'ai appris ce que je TOUS ai aussi enseigné, qui est que le Seigneur Jésus, la nuit même qu'il dcTait être livré i mort , prit du pain , et ayant rendu grâces^ le rompit, et dit à ses disciples : Prenes et mangez , ceci est mon corps , qui sera lirrë pour tous; faites eeci en mémoire de moi. 11 prit de même le calice après avoir soupe , en disant : Ce caKce est la nouvelle alliance en mon sang ; faites ceci en mémoire de moi toutes les fois que vous le boirez. Car, toutes les fois que vous mangerez oe pain et que vous boirez ce calice , vous annoncerez la mort du Seigneur jusqu'à ce qu'il vienne. C'est pourquoi quiconque mangera de ce pain, ou boira le calice du Seigneur indignement, sera coupable du corps et du sang du Seigneur. Que l'homme donc s'éprouve soi-même, et qu'il mange ainsi de ce pain, et boive de ce calice. Car , quiconque en mange et en boit indignement, mange et boit sa propre condamnation^ ne faisant pas le discernement qu'il doit du corps du Seigneur.
(i)Matth.,XVI. i9.
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' L'ÉfÎTRE de ce jour nous offre , sur un des principaux mystères du christianisme , sur Teucharistie y des instructions d'autant plus sûres , qu'elles sont le fruit d'une révélation particulière ; car saint Paul qui nous les transmet 5 et qui dit les avoir apprises du Seigneur ^ n'avait point connu Jésus pendant sa vie mortelle. Ces instructions nous enseignent que c'est Jésus-Christ qui a institué ce sacrement y et que c*est la nuit même qui a pré* cédé le jour de sa passion qu'il a fait aux apôtres» et en eux à toute l'Église qu'ils représentaient ^ cet inestimable présent qu'il leur laisse comme héritage par un acte de sa divine volonté ; d'où vient que l'Apôtre (1) donne à une partie de l'eucharistie le nom de caiice du dernier Testament(*). L'Apôtre décrit ensuite toutes les circonstances qui précédèrent et accompagnèrent l'institution^ de ce grand mystère. Jésus prit du pain , il le rompit ^ il en donna à ses disciples en leur disant : « Prenez et mangez», et en prononçant ces paroles , ceci est mon corps. Par sa toutepuissance , et en vertu de ces paroles mystérieuses y il transforma en son corps le pain , nourriture naturelle de l'homme , pour en faire la nourriture spirituelle de son âme. Il prît ensuite du vin 5 le transforma en son sang , par la vertu de ces par<^es , eeei est mon sang , et voulut que ses disciples le bussent, leur ordonnant de renouveller cette cérémonie sainte en mémoire de lui ,
(i) I. Gorinth. , XI. 95.
(*) Expreuions traduites dans l'Évangile parcelle» de ntmt^eUt-aUiémce.
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et leur communiquant le pouvoir de tmuêl^raiielf aussi y par ces mêmes paroles^ le pain en aoa eorps^ et le vin en son sang ; ce qui s^observe f a eflbt tous les jours dans U célébratîou de la sainte nesta^ cil Jésus-Christ est ofiert à son père comme une victime toujours renaissante, non moins immolée sur Tautel, quoique le sacrifice ne soit point sanglant^ que le iils de Thomme lui-même ne le fut sur la croix.
Mais en même temps que Jésus-Christ noua ordonne de manger de ce pain et de boire de ce vin, devenus son corps et son sang , il nous avertit det dispositions dans lesquelles nous devons être en recevant ce sacrement ; car il opère également la vie et la mort : la vie , si nous en approchons dignement ^ c'est-à-dire après avoir détesté nos pé^ chés et en avoir reçu Tabsolution par le sacrement 4e pénitence : en un mot , après une sincère réconciliation avec Dieu. La mort 9 au contraire^ si nous nous y préseatons indignement avec mMi iblles passions dans le cœur et nos attacbemens criminels ; alors , pour me servir de TexpressioA de TApôtre ^ nous mangeons et buvons notre con^ damnation » nous nous rendons coupables du corps- et du sang de Jésus-Chrii^ty nous prof^i^uons la sainteté du mystère 9 nous outrageons la q»a^ >esté divine 9 nous crucifions de nouveau le Saur* veur 9 nous le traitons aussi cruellement que lVN»t fait k^s Juib. Enfin nous convertissons en poison mortel une nourritufei di; salut O vous qui ap^ prêchez dé ce sacrement redoutable, you& c\v&
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1 ApAtre, i Éprouvez-vous (i) , examinez- vous , et maiijg[ez de ce pain , buvez de ce vin dans de telles dispositions , qu'il devienne pour votre âme , non une nourriture de perdition^ mais un aliment de vie , de grâces et de salut. »
ÉVANGILE
^ Saint Jean, eh, VI , v. 56.
Ha née temps-là, Jéaus dît à la troupe des Jaifs : Ma chaîr est Tërilablcment viande ^ et mon »ang est véritablement breuvage. Celui qui mange ma obair et boit mon sang demeure en moi, et moi en lui. Gomnae mon père qui est vivant m'a envoyé, et que je vis par mon pire, de même celui qui me mange vivra aussi par moi. C'est ici le pain qui est descendu du ciel. Ce n'est pas comme la manne que vos pères ont mangée, et qui ne les a pas empêchés de mourir. Gehiî qui mangera de 0e pain vivra étemellemenU
Cet évangile confirme la doctrine déjà exposée dans Pépttre de ce jour. Jésus y dit à la multitude rassemblée autour de lui pour Tenténdre que sachair est véritablement nouiTiture , et que son sang est véritablement breuvage (2) ; ce que réglise entend du pain et du vin eucharistiques. Il suit delà, par une conséquence nécessaire, qu'on ne peut détourner sans crime les paroles de Jésus-Christ, en se permettant de croire que son discours n'était qu'allégorique 9 comme l'enseignent quelques communions qui se sont séparées de l'église romaine, et ont substitué cette opîniop nouvelle au dogme cru de temps immémorial , et reçu par leurs pères.
(t) I. Cwiatb. , XI. tt8. (3) Jean , VI. $C.
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JéttU^^Cbrist, en prenant le pain et le vin^ n*a pas dit : Ceci est la fi^re de mon corps et la figure de -mon sang. 11 a dit positivement, en parlant du pain : «€eci estiiion corps»; et en pariant du vin iceciest fnen sang. Il eût induit en enear cexix qui Técou* taient^si ces paroles eussent dû^tre entendues dans un autre sens que celui qu'elles présentent natU'' relleinent. Il faut donc croire, comme renseigne Véi^ke catlu^que > d'après rÉcrilure et une tradi-« tlonnoQ interrompue^ que» dans le sacrement de Tenebaristie le pain et le vin sont changés réellement et substantiellement au corps et au satig de noire Seigneur Jésus-Christ, quoique les es-^ pèces ou apparences .ne présentent à nos yeux qtié du .pain et du vin. En effet, s'il n'y avait dans reocbarigtie que du pain et du vin 9 comtnent lésus^Cbmt pourrait-il aire 1 comme il i*a fait , que ee pain- est descendu du ciel ( 1 ) ; que celui qui en mangeyivra par hii, comme lui-même (2) vit par son père; que ce pain est supérieur à la manne tombée dans le diésert miraculeusement ; que ce pain empêche de mourir; que celui qui en miinge vivra éternellement (^) ? Assurément, tous ces caractères ne peuvent convenir au pain ordinaire , et conviennent parfaitement au pain eucharistique, devenu le corps et le sang de Jésus- Christ. Il est donc dair que, le four de la cène, dans le sacrifice de la messe , le pain et le vin ont éprouvé et éprouvent tous les jours, parles paroles eucha-r
(0 Jean , VI. 33. (3) i&ûf. 49 et io.
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ristiques , une transiuutatioa admirable qui en change la nature , et lui communique le pouvoir (Vagir sur notre âme ^ de la nourrir spirituellement f d'y maintenir la vie et d'y fortifier la grâce.
Il est , au reste, d'autant plus important de faire attention aux principes établis et aux paroles dont se servent saint Jean et saint Paul dans l'épitre et l'évangile de ce jour, que c'est sur ces paroles que sont fondées , et toute l'économie du sacrement de l'euchariiitie, et la croyance de l'église catholique au sujet de cet ineffable naystère. Soyons fermes dans œtte foi , qui est celle de l'Église. Plaignons ceux de nos frères qui l'dnt perdue, et prions Dieu qu'ils la recouvrent. Oui , Jésus est vraiment présent sous les espèces eucharistiques après la consécration. Avec quel respect ne devons-nous pas nou» prosterner devant ce divin sacrement I et quel tribut d'ailoration ne mérite pas ce saint et ineow^ préhensible mystère I
FOtJB
Il !!• DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE.
ÉPITRE
I. ép, dg^êùtiPtaUnux CoriHik., th. Xr v
9II18 ffëres, n*e8t-il pas vrai que le calice de bénédîctioo ^^ notu béimaoïn est la communion du sang de Jésus- Christ, et que le pain que nous rompons est la communion du corps du Seigneur t Gar^ éUnt plusieurs, nous ne somnes ton*
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qu'uo leul paio et un seul corps, noof qui participons tout à uo même pain. Considères les Israélites selon la chair. Ceux qui mangent parmi eux de la victime immolée ne prennentils pas ainsi part à l'autel î Est-ce donc que je ▼euille dire que ce qui m été immolé aa< idoles eo reçoive quelque impression » oa qve l'idole soit qndqae chose F If aliènent ; ma» qae ce que lea païens immolent , ils TimBolent aux démons, et non pas à Dieu- Or , je désire que vous n'ayez aucune part avec les démons. Vous ne pouves pas boire le calice du Seigneur et le calice des démons. Vous ne pouvez pas être faits particîpans de la table du Seigneur et de la table des démons.
C*S8T encore du sacrement de Tenehaiâstid <iu*il est question dans cette épitre. VAfàtre y répète que le calice est la commimion du sang de Jésus* €iirist , et que le pais est la communion de sou eorps, c*eat-à-dîfe que les fidèles je nourrissent eâ commun de ce corps et de ce sang 9 ¥oilés sous les espèces. Ce sont des vérités dont fl est extrè*menaent important de se pénétrer poosbien caur* ceroir toute la profondeur de ee|çraiMl rayatère et y confiormer notre croyance. Toutes les Mr qu'il est parlé de reucharislie dans les saintes JÉcrîtU'* tures^îl yest manifitstemcnt etcianement exprimé que ce pain deirient Téritaliicnient et Téellenicol le coifM de iésua^Ciirist , et que le vio devient son aog. Au témoignage des saintes ÉoritoMs se^^ohit celui d'une constante tradition 5 qui de sièi^ en siècle nous montre la même doctrine crue et en* leignée dans relise catholique fusqu'à notis. Eniki eette tradition est appuyée de la déeision ddr coo^ eiles. Le dogme de la transubstantfation , c'est-'àdue delà 'transformation du pain et du vin au corps
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et aa sang de notre Seigneur Jésus-Christ, est donc un article de foi dont il n^est pas permis de douter.
Mais de ce dogme l'Apôtre tire une vérité morale bien digne d'être remarquée. C'est que 9 comme tous les chrétiens participent à la même communion , ils ne font aussi tous qu'un seul corps entre eux par Jésus-Christ; d'où il suit que le propre du christianisme est de resserrer encore les liens de fraternité et^e charité qui unissent tous les honÂmes. Dieu ne distingue point dans ce festin mystique entre le riche et le pauvre , entre le grand et le petit 9 entre l'heureux selon le monde , et celui que le monde regarde comme malheure«x. Il préfère au contraire la vertu sous la livrée de rindigence au vice revêtu de riches habits, et entouré de tout l'éclat de t'opulence. Jésus-.Christ fait une part égale de son coips et de son sang .à tous ceux qui approchent de sa table , quelle que soit leur condition. Il n'y a de différence qu'entre, ceux qui en approchent avec un cœur contrit et rempli de l'amour de Dieu , et ceux qui , séduits par de trompeuses vanités, tiennent plus au néant de» choses humaines qu'à la substance solide des choses de Dieu. Et combien durent ces biens qu'on estime tant ? Quelques années, qui, réduites à leur juste valeur, forment dans la chaîne des siècles à peine quelques momens; et dans ces années mêmes de combien de peine et d'amertume la Jouissance D'est-^lle pas mêlée I Quelque prix qu'on attache à l'opulence, elle n'a pas le pouvoir de vendre toua
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les jouirt sereins, el d'écarter pendant la nuitl*affliction, du chevet des riches. Apprenez donc de bonne heure, enfans chrétiens, à apprécier les biens de 06 monde ce quMls valent, et à leur préférer ceux que la religion promet aux Bdèles observateurs de ses préceptes et aux amis de la vertu.
ÉVAN6ILB.
Saint Luc » cb. XIV , v. l6.
£4 H ce temps-là, Jésus dit à l'un de ceux qm éta&nt i table STec lui, dans la maison d'un des principaux pharisiens , cette parabole : Un homme fit un jour un grand souper, auquel il invita plusieurs personnes; et, à l'heure du souper, il envoya son serviteur dire aux conviés de venir, parce que tout était prêt. Mais tous commencèrent, comme de oonoert, 4 s'ex* cttser. Le premier lui dit : J 'ai acheté une terre , et il faut nécessairement que j'aille la voir; je vous supplie de m'czcoser* Le second lui dit : J'ai acheté cinq couples de bœufs, je m'en vais les éprouver; je vous supplie de m'ezcuser. Et le troisième hii dit: J'ai éponsë one femme , et je ne puis 7 aller. Le servitcor, étant aevenu, rapporta toat ceci à son maître. Alors le père de famille se mit en colère, et ditàaon senriteor : Ailesvous en vitemeqt dans les places et dans les rues de la ville» et amenez ici les pauvres^ les estropiés « les aveugles et les boiteux. Le serviteur lut dit : Se^neur , ce que vous avez commandé est fait , et il y a encore aés places de reste. lie maître dit «n serviteur t Allez dane les chemins et le long des baies , et forcez-les d'entrer ^ afin qne ma maison ae remplisse; car je vous assure que nul de cenx que j'avais conviés ne goûtera de mon souper. .
La parabole contenue dans cet évangile est une image fidèle ^e ce qui se passe joumeUement à regard de novft tous dans Taffiitre de notre salut.
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Nous tommes long mvités au aouper du Seigneur ^ c'est-à-dire &u bonheur éternel ^ull promet à ceux qui observent ses commandeaaens. 11 réitère sana cesse son invitatioa , tantôt par de boaa mou* vemens qu'il nous in^iref tantôt par les bons exemples qu'il permet que nous ayons devant les yeux , d^autres fois par les afflictions qu'il nous envoie^ qui sout comme autant d'avertissemens paternels , presque continuellement par les instructions de ses ministres et leurs prédications, si nous voulons y être attentifs. Cependant que faisons-nous 7 Semblables à ceux qui étaient invités au festin de l'évangile 9 nous alléguons de vaines excuses. Nous disons : J'ai «uiourd'bui une afiaii» qui m'ocoupe 9 un {daistr qui m'appelle , un devoir à rendre à une personne puissante; je penserai demain à mon salut. Cependant Dieu se lasse , il retire les grâces dont nous ne profitons pas; et tandis que nous continuons à vivre dans i'insou-^ ciance, le. temps se pasfic» et la moct nient sans qu'<6n soit préparé. Alors se vérifie la parole de l'évangile que nous venons de lire : c Aucun de ceux qui avaient été invités n'a part au festin. 1
l£aiSyf>ourront dire cébx qui ne fo|itei)Coreque commencer la •oArrière delà vie : sans «doute cette affaîie est importante, dépendant H nous reste de longues années à parcourir; ne pouvons-nous pas un peu différer ? et ne vaudrait-il pasmieùx, pour travailler avec plus de soin à ce grand ouvrage » attendra la jipi^turité de l'âge 9 ^
Je répf^i^rai que , qnelfiie ieima 4u!on seift, il
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est nécessaire de ne pas différer à y songer. D*abord parce qu'une longue vie n*est assurée à qui que ce soit, et que la mort n'épargne ni personne ni âge; eosaite parce que la jeunestfe est le véritable temps de l'instruction. C'est au printemps de la vie qu'il faut semer pour recueillir dans son automne. Une âme encore neuve se plie plus aisément au bien. Il ne faiit que de légers efforts pour lui en faire prendre l'habitude. C'est comme un jeune arbre dont on dirige sans peine les branches pour leur faire produire plus de fruits. C'est dans l'âge tendre que les bons principes s'inculquent plus ais^aent et plus parfaitement ; c'est dans de jeunes ccBurs qu'ils jettent de plus profondes racines ; c'est pourquoi il est dit dans l'Ecriture (1) : Heureux celui qui porte le joug du Seigneur dès ses premiers ans I c*est pourquoi , les disciples empêchant qu'on ne présentât des enfans à Jésus , il dit : Laissez-les approcher (2) ; car le royaume des cîeux est pour ceux qui leur ressemblent i et c'est pour eux ^ plus que pour qui que ce soit 9 qu'a été dressé le souper du Seigneur, parce que leur innocence les en rend dignes, et qu'ils n'eu sont enooro détoornés ni par la distraction ^es affaires , ni parla fougue des passions, qui entraittent et mattrisent Thomme éMos un âge plus avancé*
CO Thréni. , III. 37. (a) Marc, X. \\.
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motifs que fournit la religion sont bien plus puis'» sans, comme les consolations qu^ellc offre sont bien plus douces et plus efficaces. Si nous «ongioas que rien ne se fait que par la volonté de Dieu y que c'est lui qui distribue le bien et Ip mal 5 que nos cheveux , pour me servir de rexpressi<»o de TËcriture , sont comptés (1] , et qu^iln*en tomb« pas un seul sans qu'il le veuille , ni la résignation ni la con (lance ne nous coûteraient rien. Nous dirions y. comme Job (2) : c Dieu est le mattre; ce qu^il m'avait donné » il me l^ôte; que sa volonté soit faite«i » Nous penserions que sans doute il a cru cette épreuve ou cette punition nécessaiie. N#U0 la lui offririons en expiation de nos offenses ^ et nous tournerions à noire avantage spirituel un miil contre lequel nous nous roidirions inutilement f et que nous ne faisons ([n'aggraver et qu'aigrir par notre désespoir. Que faire donc 9 sinon ce que dit l'Apôtre dans Tépitro que nous venons de lire 9 c*est-à-dire c jeter dans le sein de Dieu toutes no» inquiétudes et toutes nos peines 9 parce qfu'il a soin de nous? » Tel en le pouvoir de la religion. Elle soutient, elle console j elle ehange le mal en bien, et nous fait retirer les plus grands avantages de ce qui 9 selon le monde, n'est que malhenr et désolation.
ÉVANGILE
Saint ImCj cb. XV, v. i.
Oàm ce temps'li » lei publicaîas et les gens de mMivawe vie se teoeie»! d'ordinaire auprèf ds Jétuf pgvr réoottter. Or,
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un four k« phârisieaa el les docteurs de la lai «d mormuraîent, et disaient ; Quoi! cet homme reçoit les gens de mauvaise vie et n^nge avec eux i Jésus leur proposa cette parabole : Qui est celui d'entre vous qui , ajant cent brebis , et en ajant perdu une, ne laisse les quatre-vingt-dix-neuf autres dans le désert pour s'en aller après celle qui s'est perdue^ jusqu'à ce qu'il la retiotave f £t lorsqu'il l'a retrouvée, il la met sur ses épaoies avec joie ; et, étant retourné en sa maison , H appdle ses amis et sos voisins , et leur dit : Réjouissea-vous avec moi, parce que j'ai retrouvé ma brebis qui était perdue. Je vous dis de même qu'il y aura plus de joie dans le ciel pour un seul pécbeur qui fait pénitence que pour quatre-vingt-dix-neuf justes qui n'ont pas besoin de pénitence. Ou, qui est la femme qai, ayant six drachmes, et en ayant perdu une, n'allume sa lampe » et , balayant la O¥iison , ne la cherche avec grand uÀa jusqu'à ce qu'elle la trouve ? Et, après l'avoir retrouvée, elle appelle ses amies et ses voisines , et leur dit : Réjouîssez^vous avec moi, parce que j*ai trouvé la drachme que j'avais perdue. Je vous dis de même que c'est une joie pirmi les anges de IMeo lonqu'un pécheur fait pénitenee.
Cet évangile nous est un témoignage irrévocable de rextréme bonté de Jésus-Christ et de son indulgente condescendance. 11 est la justice et la pureté même. Cependant il ne dédaigne pas de se laisser entourer par des pécheurs et des gens de mauvaise vie. Il leur permet de se presser autour de lui pour récouter. Il lui suffît d*apercevoir en eux le simple désir de Fentendre , le moindre commencement de conversion , pour quMl lès accueille, qu*îl leur prodigue ses soins , qu*il les encourage dans leurs bons desseins, qu*il les aide de ses conseils, et qu^îl les prévienne de ses grâces.
Les docteurs et les pharisiens trouvent à redire
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à cette conduite de Jésus. lis le blàmeut de manger avec des pécheurs. Combien est touchante Tapolo^ie quMl fait de sa conduite ! C'est par des comparaisons qui respirent la charité qu'il confond ces sages orgueilleux , ces rigides observateurs de la loi, qui en oubliaient Tun des premiers préceptes » celui de Tamour du prochain, c Quand une brebis 9 dit Jésus y s'écarte du troupeau et s'égare , que doit faire le pasteur ? ne cesser sans doute de la chercher jusqu'à ce qu'il la trouve ; et , lorsqu'il l'a trouvée , si elle ne peut regagner le troupeau , il la charge sur ses épaules et la rapporte. Que fait, ajoute-t-il encore, la femme économe €iui a perdu une pièce de monnaie ? Elle allume sa lampe; elle nettoie sa maison; elle en parcourt les lieux les plus secrets , jusqu'à ce qu'elle ait re^ trouvé ce qu'elle avait perdu. 41ors die appelle ses voisins pour s'en réjouir avec eux. Et ce qu*on fait pourramener une brebis, pour retrouver une pièce de monnaie, ne doit-on pas le faire à plus forte raison pour ramener à Pieu une âme quT l'avait abandonné ? » Cette conduite de Jésus, et la peipe qu'il prend de la justifier, donnent lieu à une réflexion bien consolante ; c'est que , quand nous avons eu le njiaiheur d'offenser Dieu , il nous est bien facile de nous réconcilier avec lui, si nous le voulops sincèrement. Il suffît qu'à l'exemple des pécheurs doqt il est question dans l'évangile , nous DOU6 tenions auprès de lui pour l'écQuter; c'e^t-à* dire que nous le priions de parler à notre coeur ; que, quand sa voix s'yfait çutendre» nous lui soyons
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dociles. Alors il ne nous refusera point ses grâces; Il aura pitié de la brebis égarée ; il ira la chercher jusque dans le désert, et la ramènera au bercail. Le même évangile nous prescrit la manière dont nous devons nous comporter à Tégard de ceux dont la conduite n*est pas aussi régulière qu'il serait à désirer. A Texemple d#lésus, nous ne devons pas sortir , en ce qui les concerne , des règles de la charité. Détestons le vice partout ou il est, parce que le vice mérite d'être détesté et d'inspirer de rhorreur ; mais plaignons ceux qui ont le malheur de 8*y abandonner. Songeons que Thomme est laible, que ceux qui ont succombé se sont peutêtre trouvés dans des circonstances si critiques, que nous-mêmes n'aurions -nous pas résisté au même danger. Cette pensée nous rendra indulgens, et nous tiendra dans une salutaire défiance de nousmêmes : car toute vertu est frêle y et celui qui croit la sîeuue le plus solidement établie est peut-être le plus près de sa chute ( i ).
LE IV DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE
ÉPITRE
Saint Patii OHje Rom,, cfa, VIII, t. i8.
JM-Bt frèrei , je suis persuadé que lei souffrances de la vie présente n'ont point de proportion avec cette gloire qui sera nn jour découverte en nous. Aussi les créatures attendent avec un grand désir la manifestation de cette gloira (i) I. rfp. ans CSerinth. , X. it.
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det cafiiDs de Dieiii parce qa'ellet lont assujetties à la Taaité ; et elles ne le sont fMs ¥olotttaireBfte«t » mais i cause de celui qui les y a assâojetties , avec espérance d'être délivrées de cet asservissemeot à la corruption pour participer à la liberté et à la gloire des cnfans de Dieu. Car nous savons que jusqu'à maintenant toutes lea créatures soupirent dans cette atlente , et sent comme dans le travail 4e l'enfantement. Et non-scalement elles» mais ihmu encore 4iqm possédens les prémicct de l'esprit, nous soiq>irQnset noua gémissons eonotts-mdraea» attendant l'effet de l'adoption divine 9 qui sera la rédemptioa et la délivrance de nos corps.
L'apôtre parle dang cette épitre d'une vie présente et d'une gloire à renir^ qui n'a aucune proportion avec les souffrances qu'on éprouve dans le monde. II suit de là que , quand nous mourons , nous ne mourons pas tout entiers ^ et qu'une portion , la plus noble portion de nous-mêmes ^ notre âme , survit à notre corps , qui alors se réduit en poussière. Nous ne devons donc regarder la vie présente que comme un passage à une autre situation, laquelle, sous aucun rapport, ni sous celui du temps, ni sous celui de la manière d'être, ne peut lui être aucunement comparée. Sous celui du temps, la vie présente ne consiste que dans un certain nombre d'années plus ou moins considérable , mais toujours d'une courte durée , vu la rapidité avec laqiielle on les voit s'écouler ; aiu lieu que l'autre vie durera toujours. Les deux situations ne se ressemblent pas non plus quant à la manière d'être. La vie. présente se compose de quelques plalBÎrs dont, quand on y réfléchit bien , on sent bientôt le vide , et de beaucoup de traverses.
L*Apôtre 5 au contraire , attribue à la vie future un bonheur 5 une gloire avec lesquels les souffrances de cette vie n'ont aucune proportion ; mais il ne la promet pas à tous; il dit seulement <(u*elle sera découverte 9 manifestée en nous , c'est-'à-dire que nous en aurons connaissance. Les uns la connaîtront en en jouissant ; et ce sera ceux dont la vie aura été pure , ou qui du moins mourront saintement , c'est-à-dire dont Tàme se présentera à Dieu exempte de péché » parce qu'il est écrit que rien de souîUé ne peut entrer dans le ciel. Les pécheurg connaîtront aussi cette gloire; mais, comme elle fera le bonheur des justes, elle fera le malheur des méchans. Mieux ils en connaîtront l'étendue 9 plus ils en sentiront le prix, plus ils auront regret d'en être privés , et ce sentiment profond qui ne les quittera jamais , avec la pensée qu'il n'a tpnu qu'à eux de jouir du même bonheur , sera pous eux un tourment insupportable.
Il est important pour tout chrétien de se bien pénétrer du bonheur inexprimable àe l'autre vie : cette idée , si on l'avait souvent présente à l'esprit 9 nous ferait trouver les plaisirs de ce monde bien petits , leur privation assez légère , et les pei« nés dont ils sont entremêlé» d'autant plus* sup-* portables qu'elles sont passagères; et que po^r iies âmes pieuses elles deviennent des moyens, 4,^^.piation et de mérite. Rappelons -nous donc bé* quemment que dans ce monde nous somnie»» comme le dit l'Apôtre (1) , assujettis à la vanÂé ,
tO Rom, . Vni. 90.
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c'est-à-dire que nous sommes les esclaves de mille choses vaines t^pi^nous ealourejat.» jma^.qufll ne tient qu> i^ous d*ètre délivrés de cet aésetjviasement. Attendons avec un grand désir la manifestation de 1^ gloire des en£ans de Pieu 9 hii^n. f^rsuadés qu'en cherchant sincèrementle iqyai^^ du ciel. Dieu no|is jie^rder<^'paff,.«iirér0§Mon tout ce qui est néceiuMMre k n^o» hesioins f pirifiiels et temporels (1).. .. ,• - t . .'j.tc^3\
EVANGILE
Saint lue , cb-, V, y. i,^ ,
Jliii ce temps-là , JémtéMitmr le bord du lac de Génësareth , çt te trouvant accablé pur la foule da''|)«itple qui se pi«iyait pour entendre la parole de Ufeu 1 il' vît -djeiif .barqu^a irràléea au bord du lac, àontlf^ pécheurs, étaient descenéva» çt .lavaient leurs plets. tl entra d<nic dansi*une de cesiMrqnes, qui était à Simon , et le i>ria de s'éloigoér un peu de la terre ; et, l'étant- 'aaiià, il enseignait le peuple ^è dessus'la barque. Jjorsqo'il eut cesaé de parler , il dit à l^inon : AvMicee en pleii|e.çau, jetez vos filets poi^r p^cber^ Simon lui répondit : Maître , nous avons travaillé toute la nuit sans rien preodri: ; / mais néanmoins je jetterai le filet ^sur votre parole. L'aj^aot jeté , ils prirent une' si grande quantité de poissons , que le fllét'WD'roDàpait. Et ils fil-ént signe k leurs compagnons^ qui étaîsnt 4aj9a «une «n^è. battque, de venir les aider* Ib y viaceim et ilf r^fupUteii^^tellqnMiQt les deux barque», ^qo^il «'en fallait peu qu'elles^ ne coulassent à fond* Ce que Simon - Pierre ayant vu,'i! se jeta aux pieds de Jésus eu disant : Seigneur, r(ftireK-v6u8 de moi, parce que je suis un pécheur. Car il était tdut épouvanté, aus&i-bien qne'£eux qui élaient'avec lùi> de )a^'péGlle des poissons qu'ils avaient faîte. Jacquet et Jean , fils de ^ébédé^, qui: étaient' compagnons de Simon ^ étaient dans
(1) Matth. , VI. 33.
! 'fr„,.rf^f^, ^ &i/J^Jf.^^iUr.
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le même étoaiiement. Mm» JénuB dit à Simon : Ne craignes point; votre emploi sera désormais de prendre des hommes. Kt ayant ramené leurs barques à bord , ils quittèrent tout et le suivirent.
La première chose à remarquer dans cet évan* gile, c*est rempressement du peuple à entendre la parole de Dieu. Jésus est obligé de se dérober à la foule qui Taecable et de monter dans une barque qu'il trouve sur le rWage , d'où il contiaue d'enseigner le peuple. Cette ardeur du peuple qui s'empresse de suivre Jésus pour l'entendre est pour 1#- chrétiens négligens une leçon et un reproche : une leçon , parce qu'elle leur apprend qu'ils ne peuvent mettre trop de soin à s'instruire d'obîets qui sont pour eux d'une si grande im* , portance ; et un reproche 9 en accusant leur insouciance à cet égard.
Nous trouvons ensuite danjs la manière dont
s'opère la pèche, miraculeux la r^le de conduite
qui doi^ nous guider dans nos entreprises. Jésus
ordonne aux disciples de jeter leurs, filets; ils l'a-
yaiept ÙJJL pendant toute la nuit aveô beaucoup de
iatigueSasas rien prendre} ils eu font l'observation
à Jésus ; néamnoins: le commandefitei^it qu'ils re*
çoiveat leur sufilk ; ils obéissent sur la parole dut
Sauveur^ et leur obéissance est suivie du plus
grand succès. Pourquoi cet exemple nous est-il
proposé ) si ce n'est pour que nous imitions leur
confiance. Faisons comme eux , mettons entre les
mains de Dieu^ comme en celles d'un père tendre,
nos intérêts les plus chers; disons-lui que nous ne
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charité indulgente 5 accompagnée de douceur et d'humilité. Tels sont nos devoirs les uns envers les autres, et les vertus d'une société de chrétiens. Ah I si tout un peuple remplissait ces devoirs j s'il pratiquait ces vertus, quel beau spectacle il offrirait ! Il n'y aurait plus de différends parmi les hommes; ils se préviendraient miutuellement ; loin de chercher à se dominer, ils n'ambitionneraient qu'à se servir les uns les autres; chacun s'en tr' aiderait; plus d'envie, plus de jalousie, plus d'injustice.
Cet état n'est point chimérique. La religion chrétîenue tend continuellement à l'établir; et quoiqu'il ait peu duré, l'Église primitive en a pourtant présenté le parfait modèle. C'est ce dont demeureront convaincus ceux qui liront l'excellent livre de M. l'abbé Fleury, intitulé Moeurs des chrétiens. Les Actes des apôtres , d'ailleurs , , nous en offrent la preuve. Ils persévéraient , y est-il dit 4es premiers chrétiens , dans la doctrine de Jésus. < icnx qui croyaient étaient tous unis ensemble, et tout ce qu'ils avaient était commun , et \]& le distribuaient à tous selon les besoins de chacun
Toute la multitude de ceux qui croyaient n'avaient qu'un cœur et qu'une àme. . • . . U n'y avait point de pauvres parmi eux. . . . , point de besoin auquel il ne fût pourvu , point de malheur qui ne fût soulagé , point d'affligé qui ne reçût des consolations. Si nous sbnmies aujourd'hui bien loin de ces temps heureux , tâchons dti moins de nous mettre dans des dispositions qui nous en approchent.'
Ce qu'il faut^ortout remarquer dans cette éptfre.
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parce que c'est en c^la que consistent rexcellence du christianisme et sa supériorité sur toute autre doctrine, c'est qu'en nous ordonnant la bienfaisance, il ne la fonde pas sur les représailles. Ce n'est pas parce qu'on nous fait du bien qu'il veut que nous en fassions ; c'est parce que le bien est bon à faire ,. et si bon à faire , que nous devons en faire même à ceux qui nous font du mal. La raison seule conduirait au même résultai, si elle n*était pas communément offusquée par^ les passions.
Car, de ce qu'un autre est méchant et vicieux, il ne s'ensuit pas qu*on doive l'être. Il faut en con-^ dure, au contraire, que, puisqu'il encourt notre blâme et celui des autres, nous devons nous efforcer de ne pas lui ressembler, pour ne pas être blâmé à notre tour; et, rien ne nous paraissant si noble que de se venger, par du bien , du mal qu'on nous fait, il serait naturel d'aspirer à l'estime qu'une si belle conduite obtient toujours. Mais ces motifs humains seraient trop faibles , si la religion ne venait les renforcer. En nous commandant de faire du bien à ceux qui nous font du mal, elle nous en offre de plus puissans , en ce que nous bisons alors poulr Dieu ce qu^ autrement nous ne ferions que pour une vaine gloire ou pour notre satisfaction personnelle; et qu'en accomplissant au contraire le précepte , nous avons l'espoir d'une récompense à laquelle tous les biens àe ce monde ne sont point comparables.
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ÉVANGILE
SsilU Matthieu, ch. T, t. ao. \
Jbin ce tempg-tii^ Jésus dît à ses disciples : Je vous dis que , si votre justice 'ii'est plus pleine et plus parfaite que ç^eUe det docteurs de la loi et des pharisiens , yous n'entrerez point dans le rojaume du ciel* Vous «Tez appris qu*il a été dit aux anciens \ Vous ne tuerez poitit; et quiconque tuera méritera d'^re CQaf damné par le jugement* Mais moi je vous di^ que qui<:pnqiî| se mettra en colère contre son frère méritera d'être condaio^li^ parle jugenaient^ que celui qui dira à son frèr^, Raca, mé^ ritera d'être condamne par le conseil; et que oeluî qui lui dira , Vous êtes un fou , méritera d^^fè çiondamné au feu de Tenfer. Si donc, lorsque vous présentez votre don à Faotel^ vous vous souvenez que votre frère a quelque ckose eojAtrt vous , laissez là votre don devant l'autel , et allez vous récouf cilier auparavant avec votre frère , puis vous reviendrez offrit votre don.
Cet évangile est tiré de la première prédicatiofn de Jésus- Christ, intitulée sermon de la mon^ tagne. Dans cette prédication^ .qui eut Ueu.presque immédiatemeut après son baptè^ne 5 ie Sauveur posa tous les fondemens de la morale chrétienne. On peut regarder le discours quMl tint alors à. ses dis* ciples comme un coçle complet de justice et de charité, cpmme une règle, de conduite chrétienne qu'on ne saurait trop méditer, et qui surpasse en excellence cç.qu'ont écrit de mieux les moralistes les plus saçes d!e tous les temps. Les devoirs de tous les états y sont tracés, et le grand principe de la fraternité entre les hommes y brille de tout son éclat.
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Le court extrait qu'en donne Tévangile que nous venons de lire se borne à deux points ; mais ils sont capitaux. Jésus-Christ avertit ses disciples que ce n*e8t pas en se contentant de la justice des scribes et des pharisiens que Ton gagne te ciel. Les premiers étaient des orgueilleux, fiers de leur savoir et du droit qu'ils avaient d'interpréter la loi. Le» antres, attachés à la lettre bien plus qu'à Tesprit des commandemens , croyaient y avoir satisfait en se conformant à de simples observances. Ils affichaient le rigorisme ; mais ils n'avaient que Tapparence de la vertu , et Jésus leur reproche souvent d'être des hypocrites.
Non -seulement de tels hommes n'étaient pas faits pour servir de modèles; mais encore leur conduite était répréhensible. Aussi Jésus en avertit ses disciples , et ne manque pas de les prévenir contre le levain pharisaifque , qui est , dit - il , l'hypocrisie (i).
Jésus fait ensuite voir aux disciples qu'il ne suffit pas de prendre les commandemens à la lettre , mais qu'il faut en saisir l'esprit. Par exemple , le cinquième commandement dit : Vous ne tuerez point. Ne pas commettre de meurtre, voilà la lettre ; mais l'esprit du commandement, c'est non-seulement de ne pas tuer son prochain, mais encore de ne point le blesser, de ne point le frapper, de ne point l'injurier , et de ne lui faire aucun outrage. Jésus condanme expressément toutes ces actions , et déclare qu'elles seront punies rigoureusement.
(i) mc.xii. I.
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L'autre point doul il est queslion daas cçt évangile , c'est la nécesailë du sacriCce de son ressentiment, quand on a sujet d'eu'avoir contre quelqu'un, ou de son amour-propre, en réparant ses torts , quand on a donné ù autrui des sujets do plainte. C'est-à-dire que, si on a reçu uneoffeme, il faut la panlonner, et que , si on a donné A quelqu'un un ïuste sujet de mécontcntenieut, il faut réparer oa faute. Ce sacrifice est si nécessaire et ai urgent , que Dieu veut qu'on suspen4e même l'hommage qui lui ert dû jusqu'à ce que l'on se soit réconcilié avec le prochain ( i ). 11 repousserait l'oOrande d'un cœut rempli par le ressentiment,' comme autrefois il repoussa celle de Caïn, pussêdé 4e l'esprit de falousie. Hais , quand la baioe sera banniedenotreAme,ilpramet de nous écouter et d'avoir nos dons pour agréables.
PODB
LE VI' DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE
Mk* fritMi ne htce-tou* pai que noua Iddi, qui atoni été baptiiés en lênu-Climt, nous itooi été baplûéi en » mort,
pèche, aGn que comme J^tut-Cfariit eit reumcilé d'eotre let morti parla gloire de foa père, nom miTtfiioW ihm! dtni nac nouvelle TietU>in»on*a*«uéU tattt en lui par la ksmm-
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blaocc d e sa mort » nous y serons anssl entée par la lrèto<îmblanee de sa résurrection , sachant que notre vieil homme a été cn|cifié avec lui > afin que le corps du péché soit détruit , et que dé« sormais nous ne soyons plus asservis au péché ; car celui qui est mort est délivré du péché. Que si nous sommes morts avec Jésus-Christ, nous croyons que noos vivrons aussi avec lésns- Ghrist ; sachant que Jésus-Christ, étant ressuscité d'entre les morts , ne mourra plna , et que la mort n'aura plus d'empire Bur4ui. Car, quanti ce qu'il est mort, il est mort seulement une fois pour le péché, mais, vivant maintenant, il vit pour Dieu. Considérez-vous de même comme étant moris au péché, et ne vivant plus qae pour Dieu en Jésus -Chr?st notre Seigneur.
Nous avons , dit TApôtre , été baptisés en la mort de Jésus-Christ, c*est-à-dire que c'est de la mort de Jésus- Christ que le baptême tire tou^esa vertu. Jésus-Christ, en mourant, s^est offert en expiation pour tous les hommes, et les a rachetés de la servitude du péché par le mérite infini de ses souffrances.
Les mérites de la passion du Sauveur nous étant appliquée par le baptême, nous modrons au péché en Jésus-Christ et par Jésus-Chtist , BEiort pour nous. Et comme Jésus-Christ, après avoir été dans le tombeau, est ressuscité d'entre* les morts pour fouir de la gloire de son père, de même, après avoir reçu le baptême , nous ressuscitons à la vie spirituelle ; c'est-à-dire que , de morts que nous étions par le péché ; nous revivons à celte mêaie grâce par le baptême , qui nous rétablit ûaufi Fétat d'innocence que 'nous avions perdu par' ^a désobéissance de notre premier père, le* vieil homme
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qui existait en nous, ou Phomme coupable» a donc été crucifié avec Jésus-Chmt, afin que, par la grâce du baptême, il s'opère en nous une résurrection , ou , pour nous servir des termes de TApôtre^ il s\y forme, un homme nouveau.
Jésus-Christ, une fois ressuscité , ne peut plus mourir ; mais malheureusement il n'en est pas de même de nous. Le baptême , dans celui qui le reçoit, efface sans doute et détruit le péché; mais il ne détruit pas la concupiscence ou le penchant au péché. Dieu Ta voulu ainsi, afin qu'en surmontant ce penchant par un combat continuel, nous ayons des occasions de mérite. Tout n'est donc pas fait pour notre salut , quand nous sonimes morts au péché par le baptême. Il faut encore vivre ' d'une vie nouvelle, et entretenir cette vie par une foi vive , par l'observation des commandemens et ' par les bonnes œuvres. C'est alors que nous serons* véritablement morts au péché, et que nous ne vivrons plus que pour Dieu.
' Les conséquences à. tirer de cette épttre de saint Paul sont; i" que nous naissons tous dans l'état de péché à- cause de la désobéissance de notre premier père; 2** que c'est* par la mort de Jésus- Christ que le péché a été détruit ; S** que la grâce attachée au baptême prend sa source dans cette mcvt} 4* ^u'î^ B^ suffit» pas que nous ayons reçu ' cette grâce , mais qu'U faut que nous la conservîbnff^t ou , n nous avons eu le malheur de la per- - dre , que nous la recouvrions ; 5* enfin que nous ne pourrons la recouvrer qu'en vivant en Jésus-
.../^..Ajflii.™-!.™. J^ ^.
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Christ et poiir Jésus-Christ, en croyant en lui, en fréquentant les sacremens , et en pratiquant les bonnes œunres.
ÉTIKGILE.
Saint Marc, oh. YIII, ▼. i.
Ëir ce tempi-li» le peuple, 7«i «nimMl Jituf'eli fortgraod noàibre, n'ayant-polot de quoi manger, lésas appela à soi ses disciples, et dît i J'ai grande compassion de ce peuple, parce qu'il, y a déjà trois jours qu'ils demeurent continuellement ■YCfl moi , et ils n'ont rien h. manger ; et si je les renvoie en lëOFS biabons sans avoir mangé, ils tomberont en défaillance sur tai ichemins, parce que quelques-uns d'eux sont venus de loin. Ses disciples lui répondirent : Gomment pourrait - on tiouver dans ce désert aases de pain pour les rassasier r Jésus leur demanda : Combien a?ez-Tous de pains F Sept , loi direntils. Alors il commanda au peuple de s'asseoir sur la terre. Il prît les sept pains, et, ayant rendu grâces, il les rompit, les donna i ses disciples pour les distribuer; et ils les distribuèrent m peuple. Ils avaient encore quelques petits poissons qu'il bénit ; et il commanda qu'on les leur distribuât aussi. Ils mangèrent donc, et furent rassasiés; et on remporta sept corbeilles pleines des morceaux qui étaient restés. Ceux qui mangèrent en ce lieu étaient environ quatre mille ; et Jésus les renvoya.
Qij*Âi>MUBBOirs-RoiJS davantage dans le sujet de cet évangile ^ ou la pniHsance de Jésus qui aveo un peu de nourriture parvient à rassasier quatre mille personnes » ou la bonté ineffable du Sauveur à regard de ceux qui le suivaient ? c J'ai, ditil , grande compassion de ce peuple , parce qu'il y a trois jours qu'ils sont avec moi et qu'ils n'ont rien à manger, t J^ai grande cotnpoêHon de ce peu-
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p(ô : quel exemple, divin Sauveur, voui nous donnez I et quelle leçon vous nous faîtes I Vous avez grande compassion de ceux qui ont faim ; tt nous , dont ceux qui ont faim sont les frères , nous que d'un moment à Tautre un revers de fortune peut réduire au même état , verrons-nous d'un œil sec et la main fermée la misère , le besoin , les souffrances dé nos semblables, qui , comme nous , sont vos enfans et vos créatures ? Non : ces mots touchans , ces paroles de bonté sorties de votre bouche, nous apprennent ce que vous exigez de nous , nous indiquent les devoirs que nous avons à remplir à l'égard de nos frères indigens. t Vous le voyez, disait saint Basile (i), en expliquant aux fidèles, dans un moment de disette, ces mêmes paroles du Sauveur, Dieu lui-même , daigne exprimer toute la pitié qu'excite en lui la vue d*une multitude tourmentée par le besoin. • £h bien ! chaque jour ce triste spectacle s'offre à nos regards. Si nous sommes sans entrailles pour les malheureux, si nous voyons leur misère sans nous attendrir , qu'aurons - nous à répondre à notre juge quand il nous demandera comment nous avons traité nos frères souffrans ? Quand il nous dira que ce que nous aurons fait à l'un d'eux, c'est à lui que nous l'aurions fait , oserons-nous lui ré[jondre : « Seigneur, il avait faim, et \e ne l'ai point nourri ; il avait soif, et je ne lui ai point donné de quoi se désaltérer ; il était nu , et quoique j'eusse des habits, non-seulement pour le besoin, mais même
il) Sermoa sur la famine.
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pour la magnificence y je ne Tai point vêtu. En un mot 9 il sollicitait ma pitié 9 et {e n'en ai point eu à son égard. * €œurs durs, vous n*avez point fait miséricorde , nous dira le Seigneur 9 vous n'obtiendrez point miséricorde I
Accoutumons- nous donc, et il faut s'y accoutumer de bonne heure 9 à prendre pitié des malheureux 5 à voir en eux des frères que nous devons soulager , à partager avec eux au moins notre superflu. C'était l'instruction que le vieux Tobie , se croyant près de mourir, donnait à son fils : a Ne détournez, disait- il, votre visage d'aucun pauvre (1) ; car il arrivera de là que Dieu ne détournera pas son visage de vous : soyex charitable autant que vous le pouvez. Si voiis avez beaucoup, donnez beaucoup; si vous n'avez que peu, donnez encore ; c'est un trésor que vous vous préparez pour le temps de nécessité ; car l'aumdne délivre du péché et de la mort. » Les ^ages conseils que Tobie donnait à son fils, je vous les adresse aur jourd'hui en parlant à vos cœurs.
Jeunes chrétiens qui m'entendez , je vous dis : « Soyez b0;ns ^ devenez charitables , que dès vos leunes années vos âmes s'ouYrent à la pitié : le bien qu'on fait n'est jamais perdu ; c'est un trésor que les voleurs n'enlèveront point , qui se grossira de toutes vos actions charitables , et qui vous sera représenté au jour des. récompenses.
(1) Tobie, ÏV.";.
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porR LE VII' DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE.
Saint Paul aux Rom, , ch. VI , v, 19.
jyi ti ffères, je foui parle hamaînement i cause de la faiblesse de votre chair. Gomme vous avez fait sertir les membres de TOtre corps à Timpureté et à l'injustice pour comipettre rintquitë f faites-les servir mainteuant à la justice pour la sanctification de votre vie ; car, lorsque vous étiez esclaves du péché ,
^ vous étiez libres de la servitude de la justice. Quel fruit donc a^es-vous tiré de œs désordres , dont vous rougissez mainte-
.pant) puisqu'ils n'ont pour fin que la mort f liais à présent, ^tant affranchis du péché », et, devenus esclaves de Di^ , le fruit que vous en tirerez est la sanctification, et la fin sera la vie éternelle ; car la mort est la solde et le paiement du péché , mais la vie éternelle est une grâce et un don de Dieu en MsiM^Ghrbt notre SeSgoear.
Sai5t Paul, dans cette épttre, réunît tous ses ' efforts potn* inspirer Thorreur du péché aux fidè- - les qu*il cherche à instruire» et la nécessité de travailler à sa sanctification. Il compare la servitude du péché avec ce qu'il appelle la servitude de ' là justice. La première nous nuit et nous dégrade autant que l'autre nous profite et nous honore. £n quoi consiste en effet la servitude du péché ? à se laisser dominer par Torgueil , à tomber dans les excès de l'avarice , à donner dans les désordres du libertinage , à ne pouvoir être maître de soi ,
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à n'être point capable dé retenir son caractère emporté , à se laisser ronger par I^nvie ; vice si hideux et si tourmentant 9 que les poètes n'ont cm pouToir mieux le représenter que sous la Bguie d'une femme coiffée de couleuvres , et ayant un serpent qui lui ronge le sein ; à faire un dieu de son estomac » se rabaissant ainsi par une honteuse gourmandise à IV^tat des plus vils animauit , ou enfin à croupir dans une abjecte et méprisable paresse : voilà quelle est la servitude du péché. Combien de maîtres ^ et quels maîtres on se donne quand» oubliant ce qu'on doit à Dieu et à soi 9 on laisse prendre à ses passions un pojivoir qu'elles exercent d'une manière si tyrannique !
Qu'entend, au contraire, l'Apôtre par la servt^ tude de la justice , sinon la fidèle observance des commandemens , l'amour des devoirs et le goût de la vertu ? Ainsi celui-là est asservi à la justice, qui aime Dieu , qui le sert , qui ne profane point sa bouche par des juremens , par des médisances , par des discours malhonnêtes , qui rend à ses pa« rens, à ses supérieurs l'honneur et le respect, le tribut d'obéissance auxquels ils ont droit , qui mène une vie sage et honorable , une vie chrétienne , qui ne fait tort à. personne , qui aime la vérité, qui hait le mensonge, qui est compatissant envers ses semblables et juste dans toutes les occasions : voilà les deux servitudes , celle du péché et celle de la justice. Maintenant )e demanderai à toute personne douée de bon sens , laquelle lui semble préférable ; et s'il vaut mietix servir des
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matires durs et capricieux comme le sont no& passions quand nous leur laissons prendre trop d'ascendant, que -de former son cœur aux choses saintes, sages et honnêtes. Je demanderai lequel Tautmieux ou de nous assujettir au démon qui cherche notre perte , ou de servir Dieu qui ne nous a créés que pour nous rendre heureux ; et si j'ajoute, arec TApôtre, que la mort ( i ) , et la mort éternelle est' la solde du péché , c'esl-à^dîre la punition qui lui est réservée , qui ne sera pénétré d'effroi à la seule pensée de ce terrible châtiment qui attend le pécheur ? Mais en même temps qui ne sera enceuragé et consolé, si j'ajoute aussi avec l'Apôtre que l'asservissement à la justice nous obtient la grâce de Dieu , et que cette grâce , c'est la vie éternelle (a) en Jésus- Christ, sans compter les consolations temporelles, dont une bonne Conduite est toujours accompagnée ?
ÉVANGILE
Skint Matthieu-, th. VII. v. i5.
£iR ce temps-là , Jésus dit à ses dbciples : Gardex-vous des Ikui prophètes qui ▼iennent à vous couverts de peaui de brebis , et qui au-dedant sont des loups ravissans. Vous les recoBoattret par lenrs fhiîts. Peut-oa cueillir des raisins sur des épines on des figues sur des ronces f Ainsi tout arbre qui est bon, produit de bons fruits ; et tout arbre qui est mauTais prodoit de mauvais fruits. Un bon arbre ne peut produire de mauTais fruits y et un mauvais arbre n'en peut produire de bons. Tout arbre qui ne produit point de bons fruits sera coupé et jeté au feu* Vous les seconnaîtrea donc par leun fruits. Tous ceui
(i) Rom. , VI. a3. (a) Ibid.
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qui me disent : Seigneur» Seigneur» n'entreront pas pour cela dans le royaume du cîelj mais celui-là seulement y entrera qui fait la ▼olonté de mon père qui est dans le ciel.
Il ne croit point, dit Jésus, des raisins sur des épines, ni des ligues sur des ronces. De même les vertus, les bonnes œuvres, les saintes -pensées ne croissent pas dans un coeur corrompu. Rien n'est si important pour les jeunes personnes qui parviennent à Tàge de discrétion , c'est-à-dire à celui où on peut distinguer le bien d'avec le mal , que d'être fermement persuadées qu'on devient . bon avec les bons , et qu'il n'est que trop à craindre qu'on ne devienne méchant avec les méchans, irréligieux avec ceux qui n'ont point de religion' (i). C'est ainsi, et par de pareilles fréquentations, que lu plupart du temps, des mœurs douces et ri^gulières, d'heureuses babitudc^s, des dispositions plus heureuses encore, même des vertus acquises, tout le fruit d'une bonne éducation, et de toutes les peines prises pour former le eœur et l'esprit, se perdent sans retour. Ce p'est pas précisément dans ce sens-là ni contre ce genre de danger que Jésus- Christ prémunissait ses disciples ; c'était des faux prophètes, et des. corrupteurs de doctrine qu'il les avertissait de se garder. « Ils viennent, leur disait'il , à vous sous rhabit de brebis ; mais au-dedans ce sont des loups ravissans , et vous les reconnaîtrez à leurs fruits» , c'est-à-dire à la conduite qu'ils tiendront. Je me servirai des mêmes paroles pour
(i) II. épw des Rois, XXU, 16, 37.
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tians chameites. Quoique parmi ces affections il en soit quelques - uses qui soit permises et même louables , comme les sentimens naturels qui proviennent des liaisons de parenté et d^amilié 9 il en est beaucoup d'autres que rÉvangpile ordonne de réprimer. Telles sont toutes nos passions, quand elles ne sont pas contenues dans de justes bornes ; tels sont aussi ces désirs inquiets , tous ces mouvemens déréglés qui proviennent de notre nature, corrompue parle péché originel , et quelquefois plus corrompue encore par l'habitude du péché. L'Ap6tre appelle toutes ces choses les ceuvreê de la chair ; et si nous voulions faire un sérieux examen de nous-mêmes y nous ne pourrions pas' nous empêcher de reconnaître en nous cette tendance au mal et ce désordre de nos sens. En nous disant que nous ne sommes pas redevables à la chair , TÂpôtre nous avertît que , loin qu'il faille céder à ce penchant, à ces désirs 9 à ces mouvemens secrets > il faut au contraire que nous les combattions de toutes nos forces y et que nous leur opposions une courageuse résistance; car nous no pouvons y céder sans mourir à la grâce 9 sans nous rendre entachés du péchés sans encourir la laort éternelle qui en est la punition ; telle esl la doo^ trine de l'Évangile. . = . .
A la chair f prise dans ce sens, l'Apôtre oppose Vesprit de Dieu , c'est-à-dire d'amour et de charité qui nous porte vers les choses du ciel et vers notre Créateur, eu nous détournant des objets ter'res,U*es capables de nous séduire. Cet esprit, dit-jl^ çst
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resprît d'adoption qui nous fait avoir recours à
Dieu en lui criant du fond de notre cœur : Mon •
père 3 mon père ; c^est ce recours qui est le véritable salut d^ine âme chrétienne. Sommes-nous dans le danger de la tentation et prêts à malfaire , sentons-nous notre fol, notre vertu chanceler, tournons-nous vers Dieu , et disons-lui du fond du cœur : Mon père , mon père. En implorant son aide , il n'abandonnera point ses enfans , et soyons sûrs qu'il nous délivrera. Quelque chagrin pèse-t-il sur notre âme 5 disons-nous : Dieu est là. Il voit nos souffrances : c'est un père tendre qui y apportera du soulagement, si nous nous adressons à lui avec confiance. Jamais l'espoir qu'on a en lui n'est frustré. De manière ou d'autre , la consolation survient. £n un mot, dans nos joies, dans nos peines , dans nos dangers , que notre recours soit toujours à Dieu ; qu'il soit sans cesse présent à notre pensée , comme un père dont l'œil veille sur nous, comme un protecteur dont le bras est toujours étendu pour nous défendre , comme un bienfaiteur ijui , mieux que nous , connaît pos besoins, et qui voudra et saura y pourvoir selon les vues de sa sagesse. C'est ce que l'Apôtre nous fait entendre en nous rappelant notre qualité d'en- £ains, d'héritiers de Dieu et de cohéritiers de Jésos^Christ ; héritage qui ne peut nous manquer, pourvu toutefois , dit saint Paul , que nous souffrions avec Jésus - Christ , afin d'être glorifiés avec lui.
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ÉVANGILE
Saint Luc, ch. XVI, ▼. i.
JuM ce temps-là y Jésus dit & tes disciples cette parabole : Un homme riche avait un économe qui fut accuné devant lui de dissiper son bien ; et l'ayant fait venir, il lui dit : Qu'estce que j'entends dire de vous f Rendez-moi compte de votre administration; car je ne ^eux plus désormais que voua gouverniez mon bien. Alors cet économe dit en lui-même : Que ferai-je , puisque mon maître m'ôte l'administration de son bien f Je ne saurais travailler à la terre, et j'aurais honte de mendier. Je sais bien ce que je fers^i , afin que , lorsqu'oo m'aura ôté la chairge que j'ai, je trouve des personnes qui me reçoivent chez elles. Ayant donc fait venir l'un après l'autre tous ceux qui devaient à son maître , il dit au premier : Combien devez - vous à mon maStre F II répondit : Cent barils d'huile. L'économe lui dît : Reprenez votre obligation, asseyez-vous là, et faites- en vitement une autre do cinquante. Il dit encore à un autre : Et vous , combien devez-vous? Il répondit : Cent mesures de froment. Reprenez , dit- il , votre obligation , et faites-en une autre de quatre-vingts. Et ]e maître loua cet économe infidèle de ce qu'il avait agi prudemment : car les enfans du siècle sont plus sages dans la conduite de leurs affaires que ne sont les enfans de lumière. C'est pourquoi je vous dis de même : Employez les richesses injustes à vous faire des amis, afin que, lorsque vous viendrez à manquer, ils vous leçoiveat dans les tabernaples éterneb.
"Novs avons déjà dit que la parabole était un récit allégorique fondé sur la supposition d'une chose vraisemblable y et duquel dérivait une vérité morale. Dans la parabole de Tévangiie d'aufourd'hui, Jésus suppose un économe ou peu soigneux ou peu fidèle ^ que Ton dénonce à son
maître ^ et à qui celui-ci aie radministration de ses biens. Supposons d'abprd que Dieu soit représenté sous le personnage de Thomme ridie, nous pourrons nous regarder comme des économes quUi a chargés du bon emploi de certains biens qui viennent de lui, et de Tadministration desquels il a droit de nous demander compte. Il nous a donné des talens, de bonnes inclinations, de la santé, peut-être même de la fortune ; il nous a prévenu de ses grâces en nous faisant naître dans une religion sainte , où il nous est plus aisé de parvenir à la connaissance de nos véritables devoirs et d*opérer notre salut ; il nous a fait naître {de parens pleins de bonté et soigneux de notre éducation ; il a permis que les personnes qu'ils en ont chargées eussent les qualités nécessaires et la capacité convenable pour y réussir. Dieu ne peut-il pas nous demander, ne nous demandera-t-il pas un jour compte de tous ces biens quUi a mis à notre disposition pour sa gloire et notre utilité^ personnelle ? Si nous n'avons pas mis à profit les talens dont il nous a doués ; si les bonnes inclinations qu'il nous a données, nous les avons corrompues ; si nous n'avons point répondu à ses grâces ; si , nés et instruits dans une religion sainte , nous n'en avons pas observé les préceptes; si, pourvus des biens de la fortune , nous n'en avons point fait un bon usage ; si notre insouciance , notre légèreté , notre mauvaise volonté ont contrarié les soins que nos pareQS ou nos maîtres prennent pour notre instruction , ne devon^nous pas nous
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attendre au sort du mauvais économe ? et ne serace pas avec justice que Dieu nous dira conime à lui ? c Qu*est*ce que j*entends dire de vous ? Ren* dez-moi compte de votre administration , c'est-àdire de l'usage que vous avez fait de mes don«. » Qu'aurons-nous à répondre ? Ainsi la première mo« ralifé àtirerde cette parabole , c^est qu'il faut faire un bon usage des biens que le ciel nous a accordés ; c'est qu'il nous en sera demandé un compte exact et sévère , et que le mauvais emploi que nous en aurons fait sera puni rigoureusement.
Le Sauveur parait s'être proposé encore un antre objet dans cette parabole « en louant le parti que prend le serviteur infidèle pour avoir au moins , lorsqu'il aura été renvoyé , des amis qui le reçoivent. Ce serviteur appelle tous les débiteurs de son maître, et il fsdt à chacun des remises considérables. Ce n'est assurément pas cette action en elle-même qui est l'objet de l'éloge i mais ce qui est louable , c'est la prévoyance de l'économe qui ne néglige pas le soin de l'avenir. £h bien ! ce qu'il a fait pour se ménager des ressources dans cette vie , n'est-il pas bien plus important de le faire pour nous assurer un bonheur éternel dans l'autre P Faites comme ce serviteur, dit Jésus ; employez vos richesses à vous faire des amis qui vous reçoivent dans les tabernacles éternels, c'est-à-dire faites l'aumône. Partagez vos biens avec les panvres'pendaut que vous vivez ; répandez vos richesses en bonnes œuvres; thésaurisez pour un autre monde. C'est dans ce sens que tous les pères
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^t entendu ce passage de révangile de ce jour., qui uous présente ainu pour seconde moralité la nécessité de faire Taumône , et de uous munir de bonnes œuvres pour le jour où le Compte de notre administration nous sera demandé.
pora LE IX« DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE,
ÉPITRE
Saint Paul, I, ép, anx Corinth,^ cb. X., v. i.
AJks frères, vous devez savoir qito nos pères ont toas ëlésDUi la naèe ; qu'ils ont tous passé la mer Rouge ; qu'ils ont lous été baptisés , sous la conduite de Moïse , dans la nutîc et dans la mer; qu'ils ont tous mange d'une même viande spirituelle « tous bu du même breuvage spirituel. Car iU buvaient de l'eau de la pierre spirituelle qui les suivait; et.JésuS'Christ était celle pierre; mais il y en a eu peu, d'un si grand nombre, qui fussent agréables à Dieu, étant presque tous périt dans le désert.* Or, toutes ces choses ont è\é des figures de ce qui nous regarde , afin que nous ne nous abandonnions pas «ux mauvais désirs comme iU s'y abandonnèrent. Ne devenez point aussi idolâtres comme quelques-uns d'eux, dont il est écrit : Le peuple â'assît pour manger et pour boire, et ils se levèrent pour jouer. Ne commettons point de fornication , comme quelques-uns d'eux commirent ce crime , pour lequel il y ca eut viog*trois mille qui forent frappés de mort en un seul jour. Ne tenions point Jésus-Cbrist comme le tentèrent quelques-uns d'eux qui furent tués par les serpcns. Ne morrourez point comme murmurèrent quelques-uns d'eux qui furent frappés de mort par l'ange exterminateur. Or, toutes ces choses qui leur arrivaient étaient des figures, et elles ont é\k écrites pour nous servir d'instruction à nous autres, qui Boos sommes rencontrés dans la fin des temps. Que celui donc
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^ui croit être ferme prenne garde à oe pas tomber. Vous n'avez en encore que des tentations humaines et ordinaires. Dieu est fidèle, et il ne permettra pas que vous soyez tentés au-delà de Yos forces; mais, en permettant la tentation ^ il fera que ▼OU8 pourrez tellement la supporter, que vous en sortirez avec avantage.
Les saintes Écritures , sous quelque rapport qu'on les considère, sont une source abondante d'instruction, et Ton ne peut trop exhorter les fidèles à les lire et à les méditer. Tantôt ce sont de sages préceptes, d'autres fois d'utiles exemples dans la conduite qu'ont tenue les saints personnages dont il est fait mention , de sorte qu'on y trouve toujours, ou de« règles sûres d'après lesquelles on peut ^e diriger, ou de bons modèles proposés à notre imitation. Ainsi nous apprenons d'Abraham à avoir une foi ferme ; de Job , à supporter l'adversité et les revers de fortune avec patience ; de Tobie, à mettre toute notre confiance en Dieu, et à ne point nous écarter des sentiers de la vertu; de David, à recourir à Dieu par la pénitence, quand nous avons eu le malheur de l'offenser.
Maïs, outre ces avantages que nous offre le sens littéral de TÉcriture sainte, et surtout de Tancien Testament , Dieu a voulu que ce livre renfermât un sens mystique qui n'est pas moins instructif, et que tout ce qui s'est passé sous l'ancienne loi fût comme la fîgm'e de ce qui devait arriver sous la loi nouvelle. C'est ce que nous apprend l'Apôtre dans répitre de ce jour , en développant aux fidèles de son temps ce sens mystérieux. Il leur montra
dans cette nuée, tantôt lumineuse » tantôt obscure^ qui accompagnait le camp d^Israêl , et dans le miracle de la mer Rouge 9 Tlmage du baptême , par lequel les chrétiens sont régénérés; la grâce guidant et éclairant nos âmes, comme la nuée guidait les Israélites et les éclairait dans leur marche, et les eaux du baptême détruisant nos péchés comme les flots de la mer Rouge détruisirent Parmée égyptienne. Après cette première figure TApôtre nous montre celle de réucharistie dans la manne du désert et dans les eaux du rocher : ce pain spirituel nourrissant nos âmes d'une manière aussi miraculeuse que celle dont furent nourris les Israélites pendant les quarante années qui s'écoulèrent depuis leur sortie d'Egypte jusqu'au moment où ils entrèrent dans la terre promise. L'Apôtre trouve de même dans les prévarications de ce peuple, l'image des infidélités par lesquelles quelques chrétiens déshonorent leur baptême ; et, pour les retirer de ces désordres, il leur rappelle la punition infligée aux Israélites rebelles , soit après qu'ils se furent livrés à ridolâirle en adorant le veau d'or, soit après leurs fréquens murmures. Dieu ayant fait périr dans le désert tous ceux qui s'y étaient livrés , sans excepter Moïse et Aaron eux-mêmes ^ exclus de la terre promise pour un simple man que de foi.
L*Apôtre nous prémunit ensuite contre l'excès de confiance et contre le danger de:^ tentations. Gè n'est en effet quo par une attention continuelle sur nous-mêmes, et par une extrême défiance de nos
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propres forces que nous pouvons espérer de nou9 soutenir dans Tamour du bien. De ce que nous avons pn résister dans quelques occasions périlletises pour le salul^no^s aurions tort dé conclure que nous potivonff nous exposer au danger. Celui qui aime le péril , dit le sage ^ y périra ( i) ; le plus sûr est de l'éviter , et d^avoir r^coiirs à Dieu. Il permet que nous soyons tentés ; car il n'y aurait point de mérite s'il n^y avait point de résistance ; mais il ne souffre pas que nous le soyons au-delà de nos forces; et la tentation est toujours telle, que non - seulement nous pouvons la surmonter, mais même que nous en pouvons tirer avantage. Le cœur éprouvé par la tentation ressemble à l'or qu'on met dans le creuset; il sort de Tépreuve plus pur, et par conséquent plus agréable
à Dieu.
ÉVANGILE
Saint luCf cb. XIX, ▼. 4^.
Jli!f ce tempB-là, Jésus étant arrivé proche de Jérusalem, et jetant les yeux sur la tîIIc, îl pleui'a de compassion pour elle^ CD disant : Ah 1 si tu reconuàissab ifu moins, en ce four qui t'est donnée ce qui peut. l'apporter la paix; mai&mainienaot tout cela est caché à tes yeux. Aussi il viendra lin temps malheureux pour toi, que tes ennemis t'environneront de trauébécs, qu'ils t'enfermeront et te serreront de toutes parts, qu'ils te raseront et te détruiront entièrement, toi et tes enfans qui sont dans tes murs , et qu'ils ne te laisacront pas pierre sur yierre , parce que tu n'as pas connu le temps auquel Dieu t'a visitée. Étant entré dans le temple, il commença à en chasser ceux qui y vendaient et y achetaient, leur disant : Il est écrit : lia maison est une maison de prière, et vous en faites ua«
(i) Eccli. , III. 37.
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caverne de Toleun. Et il enseignait tout les jonn dans I0 temple.
C'est au moment de son entrée triomphante dans Jérusalem que Jésus-Christ , jetant les yeux sur cette ville 9 et prévoyant tous les malheurs qui bientèt devaient fondre sur elle , à cause du crime qui allait s*y commettre, versa des larmes de compassion. Il avait fait tout ce qu'il fallait pour la sauver tlu malheur qui la menaçait ; il y avait annoncé sa doctrine ; Il s'y était fait connaître par desr œuvres merveiUeuses qui ne pouvaîeut laisser aucun doute sur sa mission. Les Juifs savaient d'ailleurs que les temps marqués par les prophètes pour rarrlvée' d'un libérateur étaient accomplis , et tous les caractères qui devaient dbtlnguer ca libérateur se réunissaient sur Jésus. Il en. était temps encore. Il sufi&sait que ce peuple ouvrit les yeux f et qu'au lieu de rejeter , conune il le fit^ co Rédempteur des nations promis depuis si long* temps à leurs pères, au lieu de ledévouer à la mort» ils crussent en lui. Cette foi devenait pour eux une source de paix et de salut; niais leur aveuglement et leur opiniâtreté les perdirent. L'homme-Dieu fut crucifié , et la vengeance divine ne tarda pas à éclater. Jérusalem fut assiégée par Tite , et souffrît , comme l'avait prédit Jésus, toutes les horreurs d'un siège dont il n'y avait eu jamais eu d'exemple. Onze cent mille hommes y pérurent , le Temple fut détruit pour toujours , et la ville sainte ensevelie sous ses ruines. Telle était l'objet de la douleur du Sapveur et la cause de ses larmes.
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Cette tendre compassion de Jésus pour Jérusd» lem infidèle est Timage de celle qu^il nous porte à tous. Le Sauveur ne désire pas moiiis' notre salut qu*il ne désirait celui des Juifs, et il n*a pas moins faut pour nous que pdur eux. Si Jésus lui-même avait consacré trois ans de sa vie à leur instruction ; s'il avait confirmé par des miracles la vérité de sa nussion , ne nous a-t*il pas offert ^ ne met-il pas chaque jour à notre disposition des moyens de salut aussi puisans ? Nos temples ne retentissentils pas journellement de prédications ? n'avonsnouS" pos des pasteurs s^és qui nous représentent nos dèf oirs , qui nous reprochent nos viees , qui nous invitent à les dompter en faisant pénitence ?Ne trouvons«nou8 pas dans les sacremens des sources de grâces toujours ouvertes 9 où il né ^ient qu'à nous de puiser? Ne peut-on pas même dire que ce qui était encore un peu obscur pour les JuHs, nous a été révélé d'une manière plus manifeste par les lumières de TÉvangile ? Si done nous ne proli* tons pas nous-mêmes de tant d'avantages qui nous sont présentés , ne sommes-nous pas aussi coupables que les Juifs ? et n'avons-nous pas à craindre le même sort ? Plus nous aurons reçu de grâces , et plus le compte qu'on nous demandera de Fusage que nous en aurons fait sera rigoureux.
Que les larmes de Jésus-Christ et les mérites de sa passion ne nous soient donc pas inutiles ; reconnaissons à temps les avantages qui nous sont offerts, et mettons-les à profit. Il n'y a point de sûreté dans le délai, parce que l'avenir est iucer-
ET LES ÉVAHCrtÉ^; $7
tain , et ne nous appartient pas. De méme\ iit saint Pierre , qu*un larron se glisse furtiyetneUFt pendant la nuit pour surprendre ceux qu'il vent voler, de même le jour du Seigneur viendra au moment qu'on s'y attendra le moins (i).
Apprenons encore de cet évangile à nous com* porter dans les^ëgUses avec le respect et le recueillement dus à la sainter<rdu li<;n. Songeons qu'elles sont la maison de la prière , et que 9 la religion les ayant consacrées au culte que l'on rend à Dieu , nous devons ne nous y rien permettre qui ne réponde à cette haute destination, a Si quelqu'un profane le temple de Dieu, dit l'Apôtre, Dieu le perdra » (2).
roua LE X« DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE.
ÉPITRJE.
/. ép. fie fiaiat Paul aux Corint/t., cb. XII, v. a.
JVIb8 frères, tous vous souvenez bien qu'étant païens, Sùwt Tons laissiez en traîner, selon qu'on ▼eus. menait, vers les idole» muettes. Je vous déclare donc que nul houinSc, païUnt par l'esprit de Dieu , ne dit aoalhème à Jésus ,,et que nul ne peut cooiesscr que Jésus est le Seigneur, sinon parle Sainl-Ësprit. Or, il y a diversité de duns spirituel; mais il n'y a qu'un nème Esprit. Il y. a diversité de mioUtères ; inais il n'y a qu'un neul Seigneurv, Et il y a diversité d'opérations surnatai relies ; mais il n'y a qu'un qaéme Dieu gui opère tout en ious. Or , les dons du Saint-Esprit , qui ^^c font connaître au-dciiorb , sont donnés à chacun pour Tutilité de l'Eglise. L'un reçoit du
(1) II. ëp. de saint Pierre, UI. ^o. {•») I. e'p. aux Corintfa. , III. s>
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Saînt-Esptît le don de parler dam une haute sagesse ; un autre reçoit du même Ei»prit le don de parler avec scienoe; un antre feçoit le don de la foi par le même Esprit ; un autre reçoit du même Esprit la grâce de guérir les maladies; un autre le don de faire des miracles; un autre le don de prophétie ; un autre le don du discernement des esprits; un autre le don de parler diverses langues ; un autre le don de l'interprétation des langues. Or , c'est un seul et un même Esprit qui opère toutes ttt choses » dntrîbuant à chacun les dons selon qu'il lui plaît.
Les Corinthiens, auxquels TApôtre adressait cette épltre , sortaient des ténèbres de ridolàtrîe. C'était lui qui leur avait prêché TÉvangile, et qui, par deS; travaux assidus, était parvenu à les convertir. Il avait appris que des dissensions s'étaient élevées dans cette église naissante, qu'il y régnait des désordres, et que, sans songer que leurs frères en étaient scandalisés , quelques-uns mangeaient de la viande des victimes immolées aux idoles. C'est pour ramener les Corinthiens à l'unité de sentimens, et pour corriger ces désordres que saint Paul leur écrit. Il leur rappelle le misérable état dans lequel ils vivaient quand ils étaient païens ; quand , au lieu de rendre au vrai Dieu des hommages qui ne sont dus qu'à lui seul, ils adoraient des idoles muettes. Il leur fait sentir combien est grand le bonheur qu'ils ont eu d'être appelés à lafoi , et. combien il serait honteux pour eux que , deve* nus les disciples de Jésus-Christ , leur conduite ne fût pas digne de cette sainte vocation. Comme plu* sieurs docteurs avaient prêché à Corinthe, et que chacun s'était attaché à celui qui lui plaisait le plus, il leur fait entendre que, comme il n'y a qu'an
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Dieu, qu*une doctrine , il ne doit y avoir qu'un seul esprit.
Il parle ensuite des dons divers par lesquels Dieu manifestait sa puissance dans les premiers temps du christianisme 9 sans doute pour en faciliter la propagation. Ces dons étaient celui des langues , le don de (aire des miracles et le don des prophéties. On ne peut douter que ces doQS n'aient été accordés aux premiers disciples. Sans le don des langues, comment eussent-ils pu annoncer rÉvaugile à tant de nations différentes , et comment ces hommes sans études, et presque tous nés dans le même pays , en auraient*ils été entendus ? Les Actes des apôtres rapportent divers miracles faits par saint Paul; et quant au don de prophétie, on voit dans ces mêmes Actes qu'un certain Agabus (1), ayant rencontré cet apôtre dans ses voyages , lui prédit qu'il serait lié à Jérusalem , c'est-à-dire mis aux fers , et que les Juifs le livreraient aux gentils : prédiction qui s'accomplit peu de temps après. Si ces dons n'existent plus aujourd'hui, c'est que, la religion étant établie^ ils ne sont plus nécessaires comme ils l'étaient alors.
Mais comme, ces dons surnaturels venant de bien 9 c'était un devoir pour ceux à qui ils étaient départis de les employer à son œuvre , c'en est un aussi pour tous les fidèles de faire un bon usage non-seulemeut des grâces que Dieu leur siccorde , mais encore des dons naturels el des biens temporels dont il daigne les favoriser. Étes-vous riches ,
(1) Actes , XXI. to.
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sachez rfue ce n'est pas puur vous seuls que Dieu vous agratiiiés des biens tle la fortune» et qu'ail ne vous a constitués que les économes 9 et pour ainsi dire les intfndans des pauvres, à qui vous devez compte de votre superflu. Jquîsscz-vous par vos places ou par votre naissance d'un crédit èminent, vous vous tromperiez beaucoup dans Tordre de la religion si vous croyiez que ce crédit 9 que ce grand pouvoir ne vous ont été dtinnés que pour votre avai)ta[;;e personnel et celui de vos proches, et si vous oubliiez que Dieu ne vous a mis audessus des autres que pour être le protecteur du faible, pour défendre la veuve et l'orphelin , et pour les relever de l'oppression. Êtes-vous doués de grands talens^ apprenez qu'i]|^ ne vous ont point été donnés pour votre seul plaisir, pour votre utilité particulière, mais puur en faire un sage emploi, un emploi qui soit avantageux à la société et à la religion. C'est^donc aussi Tesprit de Dieu qui doit régler l'emploi des dons naturels ; et, loin d'être des avantages, ils seraient pour nous des occasions de perte, si nous ne nous en servions pas pour notre salut et pour celui des autres.
ÉVAUGILE.
Saint lue , cb. XVIII , t. 9.
Vjn ce temps -là , Jésus dit cette parabole à quelques-uns qui mettaient leur confiance en eni-roémes, comn>e élant fnstes, et qui méprisaient les autres : Deux hommes montèrent dana le Temple pour y foire leur prière; l'un était pharisien, et l'autre publicain. Le pharisien, se tenant debout , priait ainsi en lui-mépic : Mon Dieu , je voua rends grAces de ce que jt
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ne suis point comme le reste des hommes » qui sont voleurs t iojuâtes et aduUëres, ni même comme ce publicaiiu Je jeûne deux fuis la semaine ; je donne la dime ie tuut ce que je possède. Le puhlicalot au contraire, He tenant bien loin, n'osait seulement lever les yeux au ciel; mais il Trappaît sa poitrine, en disant : Mou Dieu, ajes pitié de moi, qui muîs un pécheur. Je roun déclare que celui-ci s'en retourna justifié^ et non pas l'autre ; car quiconque s^ëiève sera abaissé f et quiconque s'abaisse sera élevé.
Celui qui se croît juste , et pense n'avoir rien à se reprocher, se connaît onlînaî renient bien mal. Quand on descend au fond de son cœnr , et qu^on examine sa conscience avec un œil impartial, combien on se trouve petit » faible, pauvre de moyens et de vertus 1 D'où vient donc la présomption , si ce n'est de ce que nous nous en imposons, ou de ce que nous vouions en imposer aux autres ? L'or- Çueii, dit le sage, est également abominable à Dieu et aux hommes (i); de ce vice naissent la folie confiance en soi-même, les illusions de Tamour-propre, et le mépris d'autrui. Rien n'est plus propre à nous guérir de ces travers que la parabole de l'évangile d'aujourd'hui. Elle nous offre, d'un côté, un prétendu juste enflé de présomption et s'adressant à Dieu , moins pour le prier et s'humilier devant lui que pour lui vanter ses vertus, lui parler de ses bonnes œuvres, et montrer sou mépris pour le reste des hommes. Il est debout, et dédaigne pour ainsi dire de fléchir le genou devant la Divinité. Je vous rends grâces, dit-il , de ce que je ne suis point comme les autres hommes,
(i)£ccli.,X.VIL
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Toleur, injugfe, débauché. Vous reudez grâces, dit saint Augustin (i) ; vous reconnaissez donc que ces vertus, si vous les avez 9 ne viennent pas de vous. £t alors de quoi étes> vous si glorieux ? Vous ètes-vous £siit vous-même ? Êtes-vous votre propre ouvrage? C'est de Dieu que vous tenez le peu de bien qui se trouve en vous. Rendez-lui en gloire , et ne vous l'attribuez point. Cet homme superbe fait plus encore ; non content de se vanter, c'est avec le mépris le plus insultant qu'il traite autrui : Et de ce que je ne suis pas, dit-il, comme ce pubiicain. Le pubiicain , au contraire , avait à peine osé franchir le seuil du Temple; il se tenait éloigné, n'ayant pas même la hardiesse de lever les yeux vers le ciel ; il priait prosterné et se frappant la poitrine. Mon Dieu , disait-il , je ne suis qu'un pécheur, je reconnais mon indignité; mais vous êtes bon, vous êtes miséricordieux, ayez pitié d'une pauvre créature. Quel jugement porta Jésus de ces deux hommes? Il déclara que le pubiicain sortit justifié du Temple, et qu^il n'en fut pas ainsi du présomptueux , qui se croyait si juste.
Cet évangile nous offre une double instruction , l'une que le Seigneur daigne lui-même nous donner de sa bouche, savoir, que quiconque s*élëve sera abaissé , et que celui qui s'abaisse sera élevé. Gardons-nous donc de l'orgueil. Ce n^est pas sur Testime que nous faisons de nous-mêmes qu'on nous apprécie. Autant la modestie relève le mé-. rite , autant la présomption le dégrade.
(1) Enarrat. 11. în ps.
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L*autre instruction qui nous est offerte dans cet évangile concerne la manière de prier. Prions comme lepublicain; que notre prière soit humble, fervente 5 confiante. Méconnaissons devant Dieu que nous ne sommes que néants que nous ne pouvons rien que par lui ; et implorons sa miséricorde. La prière humble et faite du fond du cœur est agréable à Dieu, et il l'écoute.
POUE
LE XP DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE.
ÉPITRE
Saint Paul, I. ép. auar Corinth, , ch. XV , r. i.
JtIbs frères, toui ayant annonciS l'Évangile qae vous avei reçu , dans lequel vous demeurea fermes , et par lequel tous TOUS sauves , je crois maintenant vous devoir faire souvenir de ce que je vous ai prêché en voua l'annonçant, afin que vous voyez si vous l'avez retenu, pubque autrement ce serait en Tain que vous auriez embrassé la foi. Car, premièrement, je vous ai enseigné et comme donné en dépôt ce que j'avais moi-même reçu ; savoir , que Jésus-Christ est mort pour no» péchés, selon les «Écritures; qu'il a été enseveli, et qu'il, est rcuusdté le troisième jour, selon les mèmea Écritures; qu'il s*est fait voir i Géphas , puis aux douze ; qu'après il a été vu en une seule fois de plus de cinq cents frères, dont il j en a plusieurs qui vivent encore aujourd'hui , et quelques-uns sont déjà morts; qu'ensuite il s'est fait voir à Jacques , puis à tous les apôtres; et qu'enfin, après fous les autres, il s'est fait voira moi-même , qui ne sais qu'un avorton; car je suis le moindre des apôtres, et je ne suis pas digne d'être appelé apôtre, parce que j'ai persécuté l'Église de Dieu. Mais c'est par la grâce de Dieu qne je suis ce que je suis , et la grâce qu'il m'a dowiée n'a point été stérile en moi.
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Les deux principales vérités dont rApôtre croit devoir faire souvenir les fidèles auxquels il écrit, sont, la passion de notre Seigneur, suivie de 8a . mort douloureuse, et sa glorieuse résurrection. £n effet, la mort de Jésus-Christ |)our racheter les hommes du péché , et sa résurrection , doivent être regardées comme les fondemens sur lesquels est appuyé tout Téditice du christianisme. Si Jésus- Christ est mort pour nous, et si après être mort il est ressuscité, il n'y a plus aucun doute sur sa mission. Dès - lors il demeure certain qu'il est Dieu, comme il Ta annoncé ; qu'il a pris un corps et une âme dans le sein d'une vierge , comme le disent les Écritures ; et que son infinie miséricorde envers le genre humain, dégradé de son état d'innocence par la faute de nos premiers parens, l'a porté à nous rétablir dans nos droits originels , et à nous délivrer de la servitude du péché. £nQo, si Jésus-Christ est véritablement ressuscité , il n'y a pas de doute que la doctrine préchée par le Christ, et répandue dans le monde entier, ne soit la véritable parole de Dieu , à laquelle nous devons tous nous attacher, et qui seule peut nous conduire dans les voies du salut.
Il n'est donc pas étonnant que saint Paul, pour confirmer dans la foi les nouveaux fidèles a^ixquels il avait prêché l'Évangile, rappelle à leur mémoire ces deux giauds mystères, et leur en remette les preuves sous les yeux en citant les diverses apparitions du Sauveur aux disciples avant de monter au ciel , et en inforniant les Corinthiens de celle dont lui-même avait été favorisé*
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Il n'est pas moins néoessaire , et il ne sera pas moins profitable pour nous de repasser souvent dans notre esprit ce qui nous a été enseigné touchant ces deux mystères. En songeant à la passion du Sauveur 9 nous nous rappellerons que c'est pour nos pécbés qu'il a souffert ; et que 5 puisqu'il a daigné souffrir pour nous, il y aurait autant d'ingratitude que de danger à ne point faire tout ce qui dépend de nous pour ne pas encourir de nouveau sa disgrâce : cette pensée salutaire nous soutiendra dans les occasions de chute. Quel est celui qui, en se pénétrant bien qu'un Dieu est mort pour lui > ne serait pas par cela seul détourné de l'offenser ?
Le souvenir de la résurrection du Sauveur ne nous sera pas moins utile. En pensant que Jésus est ressuscité 9 nous nous rappellerons que nous devons aussi ressusciter un jour 9 mais qu'il est pour les hommes deux sortes de résurrection : l'une glorieuse, réservée aux justes; l'autre à )a«> mais déplorable, parce qu'elle sera le commencement d'un malheur éternel : pensée effrayante, mais pourtant salutaire 9 puisque rien n'est plus capable de nous faire rentrer en nous-mêmes , et de nous porter à régler tellement notre vie , que nous puissions obtenir miséricorde à l'heure de
notre mort.
EVANGILE
Saint Matthieu, ch. VU, v. 3i.
Ëx ce temps-là, Jésus quitta les confias de Tyr et de Sidon » et viot près de U mer de Galilée, passant au milieu du pays de Décspoiis. Et quelques-uns lui ayant pcésenlë on bommt
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qui ^tait sourd et muet , le suppliaient ^de lui iinpoB«r (es maÎDS« Jésus, le tirant donc de la Toule du peuple, et le pre* nsDt à part , lui ODit «es doigts dans les oreilles et de la salive sur la langue; et levant les yeux au ciel , il jeta un soupir, et lui dit ; Ephpheta, c'est-à-dire, ouvrez-vous. Aussitôt ses oreilles furent ouvertes et sa langue fut déliée, et il parlait fort diKtinctement. Il leur défendit de le dire à personne; mais plus il le leur défendait , plus ils le publiaient, et ils disaient , dans l'admiration et le ravissement extraordinaires où il» étaient : Il a bien fait toutes choees* Il a fait entendre lea sourds et parler les muets.
Il est bien remarquable 9 en lisant FËvangile , qne Jésus ne fait presque point un pas sans le si* gnaler par des merveilles et des bienfaits. Il venait de guérir la fille d'une Cananéenne. On lui présente un homme sourd et muet , en le priant de lui imposer les mains. Le Sauveur en a pitié 9 et lui rend l'onie et la parole. Avec combien de raison doit être appliqué à Jésus cet éloge mémorable : 11 est passé en faisant le bien ! (r)
Mais Jéstis est notre modèle , et Ton nVsst vrai chrétien qu'en Timitant. Nous devons donc aussi ne perdre aucune occasion de faire le bien suivant nos facultés.; et ce n'est que par ce moyen que nous pourrons accomplir le grand précepte de Tamour du prochain. Il n'y.a point d'état , quelque dénué qu'on le suppose des faveurs de la fortune, qui n'en ait assez pour en aider un autre; et il n'y a pas de bien , de secours , quelque mrqces qu'ils paraissent, dont Dieu ne nous tienne compte. < Un verre d'eau , dit Jésus, donné en mon nom, n«
il) Aclet , X. 38.
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perdra pas sa récompense ; » et Tobole de la veuve fut plus agréable à ses yeux que les riches doQS des grands. Le devoir de la bienfaisance est donc imposé à tout le monde y et il n*y a d^exception pour personne.
Ce même évangile nous cJOTre plusieurs autres sujets de considération. Nous y voyons 9 quand le sourd-muet est présenté à Jésus, ^ue le Sauveur le retire de la foule et le prend à part : c^est en particulier qu*il le guérit. Il doit en être ainsi du bien que nous voulons faire : c'est bien moins en public qu'en secret que nous devons exercer notre bienfaisance. Dieu veut que Ton fasse le bien pour Tamour de lui y pour le bien lui-même , et non pour être vu des hommes, c Quand vous faites Tauraône^ nous dit Jésus , que votre main gauche ne sache point ce qu'a fait votre main droite (i)> ; et il déclare en même temps que ceux qui ont fait le bien pour être loués des hommes ont déjà reçu leur récompense (a) ; c'est-à-dire que > leur vanité étant satisfaite 9 ils ont obtenu l'avantage qu'ils cherchaient 9 et que cette bonne action ne leur sera pas imputée pour la vie éternelle. Il semble même qu'en interdisant au sourd-muet, et à ceux qui avaient été témoins de sa guérisou, de la publier, il nous ordonne non-seulement de cacher nos bonnes actions, mais même d'exiger de ceux qui en sont les objets ou les témoins de ne pas en parler : ce qui pourtant n'oblige pas ceux-ci , puisque nous voyons par cet évangile que plus Jésus défendait de parler
CO Blatlh. . VI. 3. (a) Ibul, Vf. «.
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de ce nouveau miracle , plus ils le publiaient en rendant gloire à celui qui l'avait opéré. 11 est à remarquer néanmoins quMl est des bonnes actions qu'il ne faut pas craindre de faire en public y si elles tendent à l'édification du prochain ^ et s^ii peut résulter quelque avantage du bon exemple. Ënfin'cet évangile nous rappelle notre baptême et les promesses que nous y avons faites. Ce mot, mystérieux et si puissant dans la bouche du Sauveur, ephpheta, ouvrez- vous, a aussi été prononcé sur nous pour que nos oreilles s'ouvrissent aux vérités de la foi et aux préceptes de l'Évangile. Elles se sont en effet ouvertes par la vertu de ce mot; mais depuis, par notre négligence, par le peu de soin que nous avons eu d'entretenir la grâce , par les suggestions du monde , ne se sont-elles pas refermées ? C'est sur quoi il nous faut réfléchir attentivement, puisqu'il y va du plus grand de nos intérêts , de Tintérêt de notre salut éternel.
POTî»
LE XIP DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE.
ÉPITRE
Saint Paul, II, ép, aux CorinUi», ch, III , v. 4*
JVIks frères, c'est par Jé^us-Chriat que nous avons une si grande confiance en Dieu : non que nous soyons capables de former de nous-mêmes aucune bonne pensée « comme de nous-mêmes; mais c'est Dieu qui nous en rend capables, et c'est lui auMÎ qui nous a rendus capables d'êtr« les ministres
de la nouvelle alliance» non pas de la lettre, niais de l'esprit; car la lettre tue, et Tesprît donne la tic. Que si le mioistère de la lettre gravée sur des pierres , qui étaient un miaistère , de mort, a été acccnupagné d'une telle gloire, que les cnFans' d'Israël ne pouvaient regarder le visage de Moïdc à cause de la gloire et de la lumière dont il éclatait , qui devait néanmoins finir, combien plus le ministère de l'esprit doit-il être glorieux ! Car si le ministère de la condamnation a été accompagné de la gloire, le ministère de la jusiice en aura incomparablement davantage ; et cette gloire niémL* de ij> loi n'est point une véritable gloire, si on la compare avec la sublimité de celle de l'Évangile. Car si le ministère qui devait finir a été glorieux, celui qai durera toujours doit Tûtre beaucoup plus.
Deux vérités principales sont l'objet de l'instructiou que TApôtre donne aux fidèles de Corinthe dans cette épitre. La première , c'est que^ déchus, par le péché de nos premiers parens, de nos prérogatives originelles, réduits par cette chute à un état de faiblesse qui ne nous permet de rien pouvoir par nous-mêmes , nous ne fus.<?ions jamais sortis de Tabime de maux où nous étions plorngéâ, si nous n'eussions été réhabilités dans nos droits primitifs par une réparation suffisante pour apaiser la colère divine; et cette réparation, c'est Jésus-Christ qui l'a offerte à son père par amour pour les hommes. 11 est donc vrai, comme le dit l'Apôtre , que nous ne sommes capables de rien par nous-mêmes. Ni bons désirs , ni bonnes pensées , BÎ bonnes actions ne sont en notre pouvoir , à moins d'un secours qui nous vienne d'en-haul; et ce secours c'est la grâce. Cette grâce est pour l'homme la source de tous biens. C'est par la
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grâce que uous avons été appelés à rinestimable bienfait d*ètre chrétien. C'est la grâce qui nous a purifiés quand nous avons été régénérés dans les eaux du baptême. C'est la grâce encore qui excite en nous un repentir salutaire quand, après avoir cédé à la faiblesse humaine et être tombés dans quelque faute , nous nous relevons de notre chute par le sacrenîent de pénitence. En un mot , c'est la grâce qui est le principe et la cause de toutes nos bonnes œuvres , et qui leur donne l'esprit de vie. Il suit de là que f quelque bien quer nous fassions , nous n'avons point à nous en glorifier, et que nous devons le rapportera Dieu, son principe et sa cause» puisque ce bien ne vient pas de nous , et que nous ne pourrions le faire de nous-mêmes : pensée bieu propre, en excitant notre reconnaissance, à rabais^ ser notre orgueil et à nous maintenir dans les sentimens d'humilité que recommande l'Évangile !
Nous devons en conclure encore que , ne pouvant rien pour notre salut sans le secours de la grâce, nous ne devons pas nous lasser de la demander. Nous savons, et la foj nous l'apprend, que Dieu ne la refuse pas à ceux qui le prient aveclèâ dispositions convenables.
La deuxième vérité que l'Apôtre établit dans cette épttre, c'est la prééminence de la loi évangélique siar celle de Moïse, et la rare excellence dp la première. La loi de Moïse, ^dit l'Apôtre, ne consistait que dans le ministère de la lettre gravée sur des pierres. La loi de Jésus-Christ n'est pas seulement gravée sur des pierres, mais dans le
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cœur. La loi de Moïse n'avait été donnée que poar un temps; la loi de Jésuft-Ohri^t doit durer fu8(|u*à la fia des siècles. La loi de Moïse » sans Tespérance en Jésus-Clirîst , ne justifiait points et ne donnait point de droit à la vie éternelle. La loi de Jésus* Christ est établie sur Tespérance et la promesse de cette>ie bienheuietise qui ne doit jamais finir, et dont la possession est assurée ,'par les mérites de notre âcsifneiir Jésus-ÇlibçUt , à, ceux qui sauront mériter qu'ils leur soient appliqués , par Icut dociiité. ^jmàk fwm les inspirations de la grâce et leur cxactiNp^ à accomplir les deux gfrauds préceptes, vrai de ^re que la gloire de la loi de trée il la gloire de la nouvelle loi, të, comme le dit l-Apôtre, une véritable gloire^ tandis qu^il ne mancfue rien à la gloire et k la suUimilé de TÉvangile.
ÈVA^ÔlLE.
" Saint Luc, ch. X, ▼. 93.
£<> ce temps -là, Jésus dit i ses disiciples.: Heureux sont lei yeux qtii voient ce que vous voyez ; car |c vous déclare que beaucoup de prophètes et de roiii out soubaîlë de voir ce qao ▼ousToyoty et ne l*ont.pas vu; ci d'entendre ce que tous cntendet^' et ne l'ont point entendu. Alors un docteur de la loi) se IcVantft lui dit pour lé tenter : Maître, que faut-il que jeTasse pour posséder la vie éterneUe ? Jésus lui répondit : Que porte la loi? Qu'y lîsez-vous ? \i lui dit : Vous aimerea le SeigDeiiir-90tre Dieu^de tout votre cœur^ de toute votre âme» <le toutes vos forces et de tout votre esprit , et votre prochain comme vous-même. Jésus lui dit : Vous avez fort bien ré« pondu ; faites cela, et vous vivrez. Mai;} cet homme, voulant faire paraître qu'il était juste, dit à Jésus : £t qui est mon
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• prochain f Et'Jéflus, prenant la parole, lui dit : Un homme qui descendait de Jérusalem à Jéricho tomba cotre les mains des voleurs, qui le dépouillèrent, le couvrirent de plaie.<( ; et s'en allèrent, le laissant à demi-mort. Il arriva ensuite qu'un prêtre descendait par le même chemin, lequel, l'ayant aperçu, pas^a outre. Un lévite, qui vint aussi an même lieu, l'ajant considéré, passa outre encore. Mais un Samaritain passant son chemin à l'endroit où était cet homme, et l'ajant vuj en fut touché de compaission. 11 s'approcha donc de lui, il versa de l'huile et du vin dans ses plaies, et les handa ; Tajant mis sur son cheval, il iVmmena dans rhôttllerîe , et
* eut grand soin de lui. Le lendemain, en s'en aUant, il tira deux deniers qu'il donna à l'hôte , et loi dit : Ayez soin de cet homme, et tout ce^uc vous dépenserez de plus, je vous le rendrai à mon retour^ Lequel de ces trois vous semble-t>il avoir été le prochain de celui qui tomha entre les mains des voleurs? Le docteur lui répondit : Celui quia exerce la miséricorde envers lui. Allez donc, lui dit Jésus, et faites de même. *
Hevbevx sans doute étaient cenx qui voyaient Jésus et qui pouvaient Feutendre, surtout s'ils le voyaient avec les yeux de la foi , et si leurs cœurs étaient disposés à profiter de ses diverses leçons ! Les patriarches et les prophètes avaient souhaité de jouir de cet avantage, comme Jésus lui-même Tatteste en disant : « Abraham a désiré avec ardeur de voir mon jour » (i). Le bonheur qu'Abraham n'eut qu'en esprit fut accordé à ses enfans en réalité ; mais il s'en fallut beaucoup que la plupart sus^nt en tirer du fruit* Nous voyons , au contraire , dans rÉvangile , que les plus instruits d'entre les Juifs, tels que les docteurs de la loi et les pharisiens , cherchaient bien plus à trouver des
CO Jean , VIII. 56.
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torts à Jésus et à le surptendre dans ses paroles , qu*à profiter de sa doctrine. Cet évangile nous en offre un exemple ^ans la question que fait au Sauveur un de ces hommes , qui le suivaient bien plus par curiosité qu'avec des intentions droites et Tenvîe de s'instruire. Sa question , au reste ^ nous a valu une des pïus belles et des plus instructives paraboles que contiennent les livres saints. C'est dans cette parabole que se troxive déployé de là manière la plus touchante en quoi consiste et jusqu'où s'étend la charité chrétienne, bien supérieure à l'idée que se formaient les Juifs du précepte de l'amour du prochain. La loi apportée par Moïse disait bien : Vous aimerez votre prochain comme vous-même; mais qui était ce prochain ? Chez ce peuple, toujours attaché à des idées charnelles , les uns pensaient que 9 pour être le prochain d\ui Juif, il fallait être Juif; les autres qu'on ne devait pas regarder les méchans et les gens vicieux comme san prochain. Ils mettaient , en un mot , des exceptions de toutes les sortes à nu précepte qui, sous rÉvangile , ne doit point en souffrir ; et peut-être de ces différentes manières de penser venait Findifféreace que témoignèrent le lévite et le prêtre qui passèrent près de l'homme blessé sans lui donner aucun secours, par la raison sans doute que, leur étant inconnu, ils ne le croyaient pas leur prochain.
Jésus, par sa parabole, nous montre que cette raison ne dispense point du précepte de la charité, et que notre prochain est toutç personne qui .a 2. 4
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besoin de notre secours. £a effet, le Samaritaii^ charitable qui s*approche de l'homme blessé in| s'informe point de lui qui il est. Il le voit malheureux^ nageant dans son sang et dénué de tout aide; cela lui suffit. Il s'empresse de bander ses plaies ; il le met sur son cheval ; il Temmène à l'hôtellerie 9 et paie pour qu'on en prenne soin. Qu'il nous suffise donc, à son exemple, de savoir que quelqu'un est dans le malheur pour voler à son secours et l'aider selon nos moyens ; et que cette parabole nous apprenne que ce ne sont pas seulement nos parens , nos amis , nos compatriotes , ceux qui sont de notre religion , les gens qui nous plaisent ou que nous connaissons, qui sont notre prochain , mais tous les autres hommes en général , sans excepter même ceux dont nous avons à nous plaindre et qui nous baissent. Modelons, autant que notre faiblesse le comporte , notre charité sur celle de Jésus-Christ. Il a aimé tous les hommes jusqu'à- mourir pour eux. Il n'en a excepté aucun du bienfait de la rédemption. Que notre charité ne fasse aussi parmi les hommes aucune exception. '
POUB
LE XIIP DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE.
ÉPITRE
Saint Paul mue Gâtâtes, cb. III , y. ii.
iVl B8 frères , il est clair que nul par la loi n'e^t justifié devant Dieu, puisque, ««^on VÉorUw^f le juste vivra par la foi. Or^
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la lo! ne «'appuie point sur la foi, mais tur les o'utifVf, en disant : Celui qui observera ces préceptes, y trouvera la vie. Maïs Jésus-Christ nous a rachetés de la malédiction de la loi , s'élant rendu lui-même malédiction pour nous, selon qu'il est «dit : Maudit est celui qui est pendu au bois, afin que la bénédiction donnée à Abraham fût communiquée aux gentils en Jésus-Christ, et qu'ainsi nous reçussions par la foi le Saint- Esprit, qui avait été promis. Je me servirai de l'exemple d'une chose humaine et ordinaire. Lorsqu'un homme a fuit un contrat ou on testament qui a été confirmé, nul ne peut ni le casser n'y y ajouter. Or, les promesses de Dieu ont été faites à Abraham et à sa race. L'Eoritnce ne dit pas à ceux de sa race » conome s*il en eût voulu marquer plusieurs ; nuis à sa race, c'est-à-dire à l'un de sa race, qui est Jésus Christ'. Ce que je veux donc dire, est que Dieu , ayant fait comme un contrat et nne alliance avec Aéraham touchant Jésus-Christ, la loi qui n'a été donnée que quatre eent trente ans après , n'a pu la rendre nuUe, ni anéantir la promesse £aite à Abraham. Car si c'est par la loi que l'héritage nous est donné, ce n'est donc plus par In promesae. Or, c'est par la promesse que Dieu l'a donné à Abraham. Pourquoi donc la loi , a i-dU été étaéiief Ça été pour faire connaUre les crimes qu'on oammettaU en (a vMatU, jusqu'à l'avénement de ce fils à* Abraham^ au regard doquel la promesse avait été faite ; et cette loi a été donnée par le» anges , par l'entremise d'un médiateur. Or , un médiateur n'est pas d'un seul, et il n'y a qu'un seul Dieu. La loi donc est-elle contre les promesses de Dieu P Nullement , car si la loi qui a été donnée avait pu donotir la vie , on pourrait dire alors avec vérité que la justice s'obtiendrait par la loi. Mais la loi écrite a comme renfermé tous les hommes sous le péché, afin que ce que Difu avvt pronûsfût donné par Ja foi de J4lsus-Christ à ceux qui croiraient en lui.
Lbs Galates, auxquels saint Paul adiresse œtte épitre » étaient les descendans d'une coloaie gauloise qui s'était établie en Asie environ deux cent
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soixante-douze ans avant Jésus-Christ ^ à la suite d'une guerre que ces peuples avaient portée dans la Grèce. Ils habitaient une partie de l'ancienne Phrygie , et ils lui avaient donné le nom de Galatie 9 qui marquait leur origine. On les appelait aussi Gallo-Grecs 9 c'est-à-dire , Gaulois^mèlés aux Grecs établis avant eux dans ces contrées. Les Actes des apôtres nous apprennent que saint Paul leur avait annoncé l'Évangile. Il paraît que quelques partisans du judaïsme avaient un peu altéré la pureté de la doctrine qu'il leur avait prèchée, et avaient voulu les astreindre aux observances, de la loi de Moïse. C'est pour les mettre à l'abri de cette erreur que l'Apôtre leur écrit. Il établit dans sa lettre que la foi est le principe de toute justification; que la loi de Moïse n'avait été instituée que pour un temps; qu'elle a dû céder à loi nouvelle y et qu'elle n'est plus nécessaire après la venue du Messie ; que ce n'était qu'en ce Messie qu'on pouvait être sauvé , et qu'Abraham et tous les saints personnages de l'ancien Testament n'avaient été justifiés que par la foi en la promesse d'un réparateur y suivant ces paroles de l'épi tre aux Romains (1) : « Abraham a cru, ei il lui a été imputé à justice.
Sur la foi, en effet, est établie toute l'espérance
chrétienne. Sans la foi, plus d'incarnation , plus de
rédemption , plus d'attente d'une vie future. Si
' nous ne croyons pas fermement que Jésus-Christ
est Dieu ; si nous ne croyons pas que par amour
(i) £p. aux Romains , IV. 3.
pour nous il s^est revêtu de la nature humaine , qu'il est mort pour nous racheter ; si nous ne croyons pas qu'après avoir été mis dans la tombe , il est ressuscité 9 nous sommes les plus malheu- . reuses de toutes les <;réatures , puisque nous tom* bons dans un vague effrayant au sujet de notre sort futur, et que nous restons dépourvus de toute , idée consolante pour Taveuir. Tout tient donc, et notre bonheur tient essentiellement à la foi : aussi est^elle mise au premier rang parmi les vei*tus nomimées théotogates ou divines ^ comme pour faire entendre qu*elle est le fondement des deux autres.
L'Evangile est plein de traits qui attestent la nécessité et la puissance de la foi : c*est de la foi que Jésus- Christ demande d'abord à ceux qui s'adressent à lui pour en obtenir quelques grâces , et c'est à la foi qu'il les accorde. Le centenier sollicite la guérison de son serviteur; Jésus-Christ le guérit en faveur de la foi que cet officier lui montre (1) ; c'est à cause de la foi que le Sauveur trouve dans ceux qui le lui présentent, qu'il rend au paralytique l'usage de ses membres (2). La femme affligée d'une perte de sang doit aussi à la foi d'en être délivrée (5) ; c'est à leur foi que les deux aveugles doivent le recouvrement de la vue , etc. Il serait aisé de multiplier ces exemples.
Si d'un côté la foi opère toutes ces merveilles, de
(\) Matlh. , VIII. 10. (3) Matlb. , IX. aa.
(9) Jdid. IX. 3.
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l'autre le manque de fiai est toujours ou puni , on vivement réprimandé. Les disciples s'effraient pendant la tempête qui menace la frôle barque où ils sont avec Jésus. Le Sauveur leur reproche leur timidité et les appelle des hommes de peu de foi(i). Pierre marchant sur les eaux, hésite un moment , et dès que sa foi s'affaiblit, il sent qu'il enfonce (a). Les disciples ne peuvent guérir un enfant malade qui leur est présenté ; ils en demandent la raison au Sauveur ; c'est à cause de votre incrédulité , leur répoud-il (3). L'Apôtre enfin déclare qu'il n'y a de véritables enfans d'Abraham que ceux qui ont la foi.
Le manque de foi est également puni sous l'ancien Testament. Moïse et Aaron doutent tin moment aux eaux de contradiction (4) 9 Dieu les en punit en déclarant qu'ils n'introduiront pas son peuple dans la terre promise : « Foi consolatrice , dit un auteur moderne, tu fais plus que transporter les montagnes, tu soiïlèves les poids accablans qui pèsent sur le cœur de l'homme (5).
ÉVAliGILE.
Saint Luc, ch, XVII, v. ai.
r!iH ce temps-là» comme Jésus aUaît à Jérusalem, et passait par le milieu de la Samarie et de la Galilée, il entra dans un village où il rencontra dix léprcui qui s'arrêtèrent loin de lui ; ëlevapt leurs voix, ils lui dirent : Jésus, notre maître , ayez pilid de nous* Lorsqu'il les eut aperçus, il leur dit : Allez
(0 Mallb., VIII. î6. (4) Nombre, XX. a^.
(-») Jbid. XIV. 3i. (5) Génie <lu cfarislianisnie , pre-
(3} Jbid, XVIt. 19. mière partie , liv. II , ch. 3.
vous montrer aux prêtres. Biais 9 comme ils j allaient,' ils furent guéris. L'uq d'eux, voyant qu'il avait été guéri, retourna sur set pas , glorifiant Dieu à haute voix , et vint se jeter aux pfeds de Jésus , le visage en terre, pour lui rendre grâces ; et celui-là était Samaritain. Alors Jésus dît : Tous les dix n'ont ils pa« été guéris r Où sont donc les neuf autres f II ne s'en est point troavé qui soit revenu rendre gloire à Dieu , •inan cet étranger. £t il lui dit : Levez- vous, allez, votre foi TOUS a sauvé.
. €b que nous avons à considérer dans cet évangile , c^est la conduite différente que tiennent à l'égard du Sauveur les lépreux qu*ll a guéris. Tous s'étaient adressés à lui avec le mémo empressement, élevant la voix^ l'appelant leur maître, le suppliant d'avoir pitié d'eux. Il ordonne à tous d'aller se montrer aux prèlres, à qui il appartenait de juger de la guérison , et de permettre à ceux chez qui elle était complète de rentrer dans le monde, dont la loi les avait séparés à cause de leur maladie. Tous les dix sont guéris : cependant l'un d'eux seulement revient sur ses pas , glorifie Dieu à haute voix et se jette aux pieds de Jésus pour lui rendre grâce. L'évangile remarque que ce lépreux reconnaissant n'est point un Juîf , mais un étranger, un Samaritain ; c'est-à-dire un homme de cetto nation que les Juifs méprisaient , parce que le culte y était mêlé d*idolàtTie et de superstition.
Ce qui arriva dans cette occasion ne se répète que trop dans le cours ordinaire de la vie. i* Sur le nombre de ceux qu'on oblige , combien y en a-t-il de reconnaîssans ? Il est malheureux de le
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dire ; moins peut-être que dans le nombre des Ié« preux , pas un sur dix. 2* Quoiqu'ils soient plus particulièrement les objets de nos bienfaits , ce ne sont pas toujours nos proches qui y sont les plus sensibles, et souvent nous éprouvons de la part d^un étranger , auquel nous avons eu le bonheur de rendre un seul service , plus de reconnaissance que ne nous en montrent ceux que nous en comblons chaque jour, et qui, à d'autres titres encore, nous doivent des témoignages d'affection. 3° Enfin ce ne sont pas toujours ceux qui ont le plus d'es- ^prit oujde talent, et qui ont reçu le plus d'instruction , qui sont les plus reconnaissans , parce que ce n'est point l'esprit , mais le cœur qui conduit à la reconnaissance. Mettons donc le bon cœur bien au-dessus des qualités de l'esprit , parce qu'il est la source de tous les sentimens , et, sans négliger la culture de celui-ci , attachons-nous surtout à former l'autre.
De tous les vices, l'ingratitude a toujours été regardé comme l'un des plus odieux, parce qu'il dégrade le cœur, parce qu'il y, suppose de Pinscnsibilité et de la bassesse , qu'il ravale l'homme au-dessous des animaux, chez lesquels souvent on a trouvé de la reconnaissance : aussi , -quoique les lois ne prononcent point de peine contre les ingrats , l'opinion en fait une justice sévère en les livrant à la mésestime (*) publique.
Mais l'ingratitude doit- elle nous empêcher
(*) Mésestime est français. Noire propre pour exprimer ce qu'on vott* langue n*a point encore adopté më- lait^dire , qu'on Ta hasardé* se^time ; mais le mot a paru si
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d*obliger ? Je dis que non , ni sous le rapport de la morale, ni sous celui de la religion. Sous le rapport moral, le bien rapporte toujo'urs son fruit, indépendamment de la façon de penser de celui qu'on oblige. Un bienfait doit être un bienfait, et il ne serait qu'un prêt , un traGc même, s^il entrait dans ridée du bienfaiteur qu'il dût être payé par de la reconnaissance. Sous le rapport religieux , les bienfaits doivent être encore plus gratuits ; ils deviennent un devoir, puisqu'ils ne sont que l'accomplissement du précepte de l'amour du prochain , peut-être dans un plus haut degré de perfection. Soyons à l'égard des ingrats ce que Dieu est envers nous. De combien de grâces ne nous comble-t-il pas tous les jours : cependant imitons -nous le lépreux reconnaissant ? retournons-nous vers Dieu , et nous jetons- nous à ses pieds pour lui rendre grâce à chaque bienfait que nous recevons ? Ne l'ofiensons-nous pas ^ au contraire , tous les jours ? Puisqu'il est bon et miséricordieux envers nous , soyons donc aussi bons et miséricordieux envers nos frères, mêiue quandil sont ingrats.
POUE
LE XIV* DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE
ÉPITBE.
Saint Paul aux Galates , ch. V. t. t6.
S/Imb frèrei, conduisez- vous selon Tesprit, et vous n'accom* plirex point les désirs de la chair ; car la chair a des déâii»
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coDtraires à ceux de l'esprit, et ils sont opposés l'un A l'autre , de sorte que yous ne faites pas les' choses, que tous Toudriez : Qve si vous êtes poussés par l'esprit, tous n'êtes pas sous la loi : Or, il est aise de cooaaitre les osurres de la chair , qui sont, radullère, la fornication, l'impureté, l'impudicité , la dissolution, l'idolâtrie, les cmpoisoifneniens , les inimitiés, les disscnsicRs, les falousies, les anîmosités, les querelles , les diTiaions, les hérésies , les eUTies , les meurtres, les zTrogneries , les débauches et autres semblables , dont |e tous dëclare, comme je tous l'ai déjà dit, que ceux qui commettent CCS crimes ne seront point héritiers du royaume de Dieu. Les fruits de l'esprit, au contraire, sont, la charité, la joie, la pall, la patience, l'humamtë, la bonté, la longaoîmité, la douceur, la foi, la modestie, la coniioence, la chasteté. Il n'y a point de loi e^Qtre ceux qui Ttvent de la sorte. Or, ceux qui sont à Jésus^ChrUt ont crucifié leur chair aTcc leurs passions et leurs désirs déréglés.
y kl déjà dît (i) que, dans le langage de rÉcrilure , par la chair on entendait les affections qui tiennent aux sens , et ces mouvemens déréglés , effet de notre nature corrompue qui nous porte au mal ; j'ai dit encore que les mêmes Écritures opposaient Vesprit à la chair , et que cet esprit était l'esprit d'amour et de charité , don précieux qui nous vient d'en-haut.
Cette doctrine se trouve confirmée et parfaitement développée dans Tépllre de ce jour. L'Apètre , eu exliortant les fidèles auxquels il écrit à se conduire par l'esprit , et à résister aux désirs qui lui sont contraires, fait l'énumération des œuvres qui appartiennent à la chair, et qui toutes sont des actions plus ou moins criminelles , au
<i) IçstractioB sur T^Slre du buitiéme dimanche «près la PenUcdU,
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lieu que les œuvres et les fruits de Y'esptit\ donférmes à ce qu'exige de nous r£vangîle, et à ce que conseillerait la raison elle-même 9 si on la consultait , ne tendent qu'au bien général 5 à la tranquillité de Pâme et à nous mettre en paix avec Dieu.
Qui ne serait effrayé du seul tableau que PApdtre trace des effets des passions , ou non retenues dans de justes bornes , ou mal gouvernées ? Oubli de Dieu , oubli de soi-même par les vices les plus honteux , empoisonnemens^ querelles , inimitiés , meurtres , débauches ; et quoique les passions ne précipitent pas toujours dans ces dernières extrémités , il est pourtant vrai de dire que les effets qu'elles produisent seraient enoore assez funestes, quand elles ne feraient que nous distraire ée nos devoirs,, ou nous les &ire aecomplir avec négligence? et n'y aurait-il pas à craindre dès -lors qu'abandonnant Dieu , il ne nous abandonne à son tour, et ne nous livre à l'esprit d^aveuglement ?
Un des grands bienfaits en christiamsthe , ^'est d'avoir faR connaître Thomme à ï'homme , c'esfà-dke de lui avoir révélé le mysfère et te cause de sa faiblesse, en lui montrant en loi^méme, comme suite de la première faute , un ennemi qu'il a sans cesse à combattre; savoir, ce penehant au mal que les maîtres de la vie spirituelle ont nommé concupiscence, et qui tend sans cesse à nous maîtriser. Gomment la raison nous eût-elle amenés i cette connalssanoo si elle a'eàt été édairée d'ailleurs ? et qi»eU^ effets 'funestes n'eussent pas
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résulté de notre ignorance à cet égard ! Comment eussions-nous sentie sinon par les suites d'une inutile et tardive expérience , la nécessité de lutter contre des penchans que nous aurions' regardés comme naturels , et qui le sont en effet 5 à cela près qu^'Is tiennent à une nature dégénérée ? Mais 9 ce point une fois éclairci , nous ne voyons plus dans ces appétits désordonnés que des ennemis* qu'il faut vaincre^ et dans nos sens que des serviteurs révoltés qu'il faut soumettre. Et com- .ment encore les soumettrions-nous ^ si la religion ne. venait relever nos forces en nous apprenant qu'il est un secours qui nous vient du ciel , avec lequel nous pouvons tout, et en nous offrant dajns les sacremens des moyens de nous relever de nos chutes ?
Ainsi 9 dans le langage des Écritures , dompter sa chair, crucifier sa chair, c'est se rendre maître de ses passions , et les régler. Vivre selon l'esprit, c'est être charitable, patient, humain, compatissant , humble et modeste ; c'est vivre chastement , c'est , en un mot , pratiquer toutes sortes de bonnes œuvres : quelle religion que celle qui tend à un but aussi estimable , qui rend à notre nature sa première dignité , et qui des hommes cherche à . faire des anges !
SVAIVGIiiË.
Saint Matth., ch. VI, v. 34.
Jbifi ce temps-là, Jésut dit à •«• disciples : Nul ae peut 99tnt deux maîtres ^ car ou il haïra rua et aimtra VtmUx» os
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ii s'attachera à l'un et méprisera l'autre. Vous ne pouvez servir tout ensemble Dieu et l'argent. C'est pourquoi je vous dis : ^e vous mettez point en peine où vous trouverez <U quoi éoire et de quoi manger pour ie soutien de votre vie , ni d'où vous aurez des vètemens pour couvrir votre corps. La vie n'est-elie pas plus que la nourriture, et le corps plus. que le vêtement ?. Considérez les oiseaux du ciel ; ils .ne sèment point , ïU ne moissonnent point, et ils n'amassent rien dan» les greniers ; mais votre père céleste les nourrit. N'êles-vous pas beaucoup plus ezcellens qu'eux P Et qui est celui d'entre vous qui puisse avec tous ses soins ajouter à sa taille la hauteur d'une coudée f Pourquoi aussi vous mettez -vous en peine pour le vêtement ? Considérez comment çroÎMent les lis de» champs ; ils ne travaillent point , et ils ne filent poiot ; et cependant je vous déclare que Salomon même , dans toute sa gloire.» n'a jamais été vêtu «omme l'un d'eux. Si donc Dieu a soin de vêtir de cette sorte une herbe des champs qui est aujourd'hui, et qui sera demain jetée dans le four, combien aura-t-il plus de soin de vous vêtir, à hommes de peu de foi ï fie vous mettez donc point en peine, et ne dites point : Où trouverons-nous de quoi manger, de quoi boire, de quoi nous Têtir , comme font les païens , qui cherchent toutes ces chose»; car votre père sait que vous en avez besoin ? Cherchez donc premièrement. le royaume et la justice de Dieu, et, toute» ce» choses vous seront données comme par surcroit.
L'on ne peut servir deux maîtres , parce que le maître du cœur, c'est Tamour qui y domine. Vous ne servez poiot Dieu, vous ne Taimez poiot , si vous avez moins d'attachement pour lui que pour les choses de ce monde, et si vous portez ailleurs votre affection. Comment Tambitieux, comment Tavare^ Golmmeùt Thomme voluptueux pourraient-ils dire qu'ils aiment et servent Dieu ? Le premier , sans cesse occupa d« ses projets de |;raodeur^ n'a pas
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le temps de penser à autre chose. Ici , c'est un obstacle à vaincre pour parvenir à une place ; là, c'est un rival qu'il faut écarter ; ailleurs» un homme puissant à qui on ne peut se dispenser de faire sa cour : d'autres fois c'est un emploi qu'il faut arracher par des assiduités , par des complaisances , des intrigues » quelquefois par de la bassesse; et comment songer à Dieu au milieu de tant de soins ?
Uavare n'a pas plus de temps à donner à son salut 9 n'est pas moins écarté de Dieu par la passion qui le domine. La peine qu'il a prise hîer^ son amour pour l'argent veut qu'il l:i prenne encore aujourd'hui , et voudra que de nouveau il la prenne demain 9 parce qu'à mesure qu'il acquiert 5 il voit s'accroître le désir d'accumuler. Sa soif d'avoir ne s'éteint point; son trésor est son Dieu, et il n'en connaît point d'autre.
Dieu régnera- t*il davantage dans le cœur de rhomitie de plaisir? Amolli par la volupté, il ne connaît d'autre bien que la satisfaction de ses sens. En vain trouve-t-il du vide 9 même au sein de la jouissance, il n'en poursuit pas moins l'ombre d'un bonheur qui lui échappe toujours , et t>ieu est oublié.
Disons-le donc, le service de Dieu demande une Ame dé^Sifée de tout autre soin que de ceux qui sont raisonnables , c'est-à-dire qui sont dans Tordre des devoirs de la société et de Pétat d'un chacun. Loin que le service de Dieu exige qu'on néglige ces obligations pour s'appliquer plus par-
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ttcttiièrement à son salut, il veut au contraire qu'on tes remplisse avec zèle et exactitude» p^frce c^est servir Dieu que de les remplir , pourvu que d'ailleurs on ne néglige poûit les devoirs imposés à tout chrétien. Ainsi une mère de famille sert Dieu en soignant sa maison , et en veillant à féducation de ses enfans. De feunes personnes servent Dieu en répondant aux soins qu'on prend pour leur former l'esprit et le cœur. Un magistrat le sert en faisant les fonctions de sa place avec droiture j un soldat en restant à son poste et en servant son -prince. C'est l'excès d'attachement aux choses de ce monde que la religion proscrit. Ce qu'elle commande est toujours sage , toujours conforme aux véritables intérêts des homm/s et à ceux de la société.
Il faut considérer sous le même point de vue ce que l'ÉvangUe d'aujourd'hui dit de la prévoyance humaine. Ce n'est pas la sage prévoyance 9 c'est la prévoyance inquiète et défiante que Dieu con-damne , en nous mettant sous les yeux l'exemple des oiseaux que Dieu nourrit sans qu^ls sèment, et celui des fleurs qu'il pare des habits les plus riches sans qu'elles ûlent. Loin de nous la pensée que l'Évangile défende les soins raisonnables et le travail I c Allez à la fourmi , paresseux que vous êtes , dit le sage , considérez sa conduite , et apprenez la prévoyance» (1). Mais la prévoyance doit être accompagnée de la eoafiance en Dieu , à qui nous sommes plus chers que les oiseaux du
Ç«)PrtT.,VI.«.
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ciel et que les lu des champs , et dont la Providence est toujours à côté de nous, soit pour nous consoler dans nos peines , soit pour nous aider dans nos besoins. La religion ne défend donc pas les soins et les précautions de la prudence. Elle en fait au contraire des devoirs; mais elle veut que la première des affaires soit celle du salut.
LE XV DIMANCHE APRÈS LÀ PENTECOTE
ÉPITRG.
Saint Paul aux GalaUs , cb. V, v. aS.
JVIbb frères, ai nous TÎvont par IVtprît, condaîsons - noui aassî par Tesprit» Ne noui laissons point aller à la vaine gloire , nous piquant les uns les autres, et étant envieux les uns dei autres. Mes Trères, n quelqu'un est tombé par surprise en quelque pëché, vous antres qui êtes spirituels, ayez soin de le relever dans un esprit de douceur, chacun de vous faisant réflexion sur soi-même, et craignant d*£tre tenté aussi-bien que lui. Portez les fardeaux les uns des autres , et vous accom« plirez ainsi la loi de Jésus-Christ : car si quelqu'un s'estime élre quelque chose j il se trompe lui-même, parcs qu'il n'est rien. Or, que chacun examine bien set actions, et alors il trouvera sa gloire dwit ce ifu'ii irowtera de io» dans luimême, et non point en se eomparant avec les autres, car chacun portera son propre fardeau. Que celui que Ton instruit dans les choses de la foi assiste de ses biens, en toute manière « celui qui l'instruit. Ne vous trompez pas, on ne se moque point de Dieu; L'homme ne recueillera que ce qu'il aura semé ; car celui qui sème dans la chair recueillera de U corruption la mort ^ et celui qui sème dani L'esprit recueUlet»
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àe Tesprit la vie éternelle. Ne nous lassons donc point de faire le bien, puisque , si nous ne perdons point courage, nous en recueillerons le fruit en son temps. C'est pourquoi, pendant que nous avons le temps, fïiisons du bien à tous, mais principalement à ceux qu'une même foi a rendus comme nous domestiques du Seigneur.
SÉTÉfiiTÉ pour soi et indulgence pour les autres , tel est Tesprit du christianisme. Si nous descendons au fond de notre cœur, qu'y trouvons-nous , sinon faiblesse et néant ? D'où pourrait donc venir en nous un sentiment de vaine gloire ? De la naissance que nous ne nous donnons point ? de la fortune qu^un moment peut renverser ? de quelques avantages du côté de Tesprit ? de quelques talens ? mais , quels qu'ils soient, n'est-ce pas de Dieu que nous les tenons ? à lui que nous les devons ? et y a-t-il de quoi nous enorgueillir ? Si nous en faisons un mauvais usage, nous en devenons plus coupables : SX nous les employons au bien , c'est encore une grâce que nous tenons de Dieu , et dont nous devons lui rapporter la gloire et le remercier. Ces considérations fondées sur notre, nature doivent nous rappeler souvent à la modestie , et nous faire connaître la vérité de ce que dit saint Paul : c Que si nous estimons que nous sommes quelque chose, nous nous trompons nous-mêmes, parce que nous ne sommes rien. »
Tout nous ramène donc à nous convaincre que nous sommes des êtres faibles et imparfaits ; et d'après cela sur quoi pourrait être fondée notre sévérité envers les autres ? S'ils oùt des défauts »
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nous en avons aussi; s^îls ne sont point irrépro<^ chables envers nous 9 pouvons-nous nous flatter de ne donner jamais sujet à aucun reproche ? et nos propres faiblesses ne doivent- elles pas être pour nous les excuses des leurs ? Supportons-les comme nous avons besoin qu'ils nous supportent. Nous ne recueillerons , dit TApôtre y que ce que nous avons semé. Si nous semons des œuvres d'orgueil, nous recueillerons des fruits de malédiction ; si nous sommes durs et intraitables envers le prochain ^ Dieu sera dur et intraitable envers nous. Méchant serviteur , nous dira-t-il , comme dans ta parabole de llËvangile (1), je vous avais remis votre dette , ne fallait-il pas que vous eussiez pitié de votre compagnon comme j'ai eu pitié de vous ? C'est encore l'Écriture qui nous le dit : on se servira envers nous de la même mesure dont nous nous serons servis envers les autres (a). C'est à nous à choisir, ou d'être jugés sévèrement y ou de fléchir la sévérité de notre juge en usant envers nos frères de charité et d'indulgence.
£n nous recommandant de faire du bien sans jamais nous en lasser^ et défaire du bien à tous, même à nos ennemis, parce que la véritable charité n'excepte personne 9 l'Apôtre insinue néanmoins que dans les services à rendre, il est une certaine gradation .que l'on peut observer, et que la charité admet des préférences fondées sur de bons motifs. Ainsi donc , dans les charités à répandre, on peut , on doit même préférer les personnes de
(0 Ittatth. , XVIII. 33. (n) Luc, VL 38.
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bonnes moetys à celles; dont la conduite est réprébeiisible 9 les §[6n9 de: bien aux inéchans, et mémey totiies choses égales d'afUeurs, le» personnes qui ^^a iippartienrient pat di^B liens particuliers
p^Vlliit ièlre pi^éléréea à des étrangers.
£i|fi« * J'Apôtre recommande: de faire du bien
quand nfiticiffn âbvnn^^le temps , c'esf-à-âlre de ne
pas temettre à demain le bie&<|ue nous :pouvons
faire au|ourd%isi; car qui saiife si nous le pour-
rionfis, et^.si le Joisr de demain notus sera ac-
cwdé?
EVANGILE
Saint Lnci ch, Ylli v. i*.
En ce f «nliM-^Hi » Jiémis al&It daftsune vlite appelée Na!m« avec ses diapiples, etvtie grande lbui« dépeuple; el lor.^qu'il était près de la pgrte de la ville, il aniva qu'on portait en terre vo ^ort qui était le fils unique d'aoe femme, et cette femme' était veuve, et elle était' alors accompagnée d'une grande ^antité de -personseé de là ville. Le Seigneur l'ayant vue» il en eut coiopassion, et loi dit i Ne ptéarea point ; et s'appjPQchaoty il toucha le cercueil. Ceux qui le portaient s'arrêièrÇBt» et-fl dît i J«une homme, leve«-vou8, je vous le comtoànde. En même temps le mort se leva en son séant, et coléiîeiiça à parler « et Jésus le reudit à sa mère. Tous ceux qui «talent pèésehs- fbrent saisi» de frayeur, et ils glorifiaient nieu en disant : Un^geand^ prophète a paru parmi nous, et Dieti a visité scAs peuple.
' .€b fils unique mort qu'on porte eu tetre, celte mère qui le suit noyée de larmes, déjà veuve , et celte mort ()ui la prive du seul appui qui lui reste, qui lui ôte toute consolation , offre l'image d'un malheur qui ne semblait pas réparable. Jésus paraît, et la scène change. Il est toucha des pleurs de cette
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mère infortunée; il rend la vie à son^ls , et l'appareil funèbre se convertit en une marche de joie et de triomphe.
Quoique d'aussi éclatans miracles que celui de la résurrection d'un mort, nécessaires alors pour prouver aux Jui& la vérité de la mission du Sauveur, «n'aient plus lieu, cependant, si nous voulions y faire attention , nous retrouverions souvent dans les événemens de la vie des traits si marqués de la même bonté avec laquelle Dieu se laisse toucher par nos larmes , que nous ne pourrions y méconnaître une providence particulière , une sorte de miracle dont il est impossible de ne point être frappé. Ce ne sont pas à la vérité des prodiges aussi surprenans que la résurrection de la fille deJaîre, du fils de la veuve de Naïm et de Lazare ; mais , pour être voilé sous des causes naturelles , le doigt de Dieu ne s'y montre pas moins de la manière la; plus manifeste. Ne voyons-nous pas fréquemment une circonstance heureuse et inattendue venir tout à coup nous délivrer des plus justes sujets 4^<^P~ préhension ? Une consolation inespérée n'a-t-elle jamais adouci des maux que nous croyions sans remède? N'est-il pas quelquefois arrivé qu'après avoir tremblé pour une tête bien précieuse , qu'après avoir vu un père ou une mère près d'être ravis à une famille éplorée, cependant cet objet si cher a été conservé et sauvé du plus imminent danger ? Laissons les âmes ingrates et irréligieuses ne voir dans tout cela que des choses ordinaires, qu'un hasard heureux, que l'effet d'agens secon-
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daires? Nous qui savons que Dieu règle fout ^ que la vie des hommes est dans sa main , qu'à la prière fervente d'Ézéchias (i) , mêlée toutefois d'une sainte résignation , il daigne prolonger de quinze ans la vie de ce prince , qu^aucun événement grand ou petit n'arrive que ce ne soit de la volonté de Dieu , ne rejetons point la croyance si consolante d'une prévoyance divine qui dispose de tout, qui voit notre douleur , et qui y condescend , qui connaît nos besoins, et qui y compatit. Adorons-la , rendons-nous dignes de ses bienfaits en les avouant, en remontant à leur source , en offrant à l'auteur de tout bien le trîbut d'actions de grâces que lui doivent ses créatures, et disons comme ceux qui furent témoins de la résurrection du fils de la veuve de Naïm : « Dieu a daigné nous visiter dans sa miséricorde ; il a eu pitié de ceux qui le servent. »
Quelques saints pères ont vu dans ce mort ressuscité l'image du pécheur rendu à l'Église par une conversion sincère. Le péché lui avait fait perdre la grâce , et il était mort à la vie de l'âme. L'Église notre mère le pleure ; elle raccompagne de ses larmes et de ses vœux , tout enseveli qu'il est dans la malédiction , jusqu'à ce que Dieu , touché de sa douleur , lui rende ce fils qu'elle regrette en le ressuscitant à la grâce.
Heureux les pécheurs qui ressuscitent ainsi, et à qui le Sauveur dit , comme au fils de la veuve : Levez - vous , je vous le commande I Plus heu
^i) IV.Rois.XX. 3t
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reux ceux qui , après cette résnrrçction spirituelle , ne retombent plus , et conservent le précieux trésor qui leur a rendu la vie de l'âme !
POtJK
LE XVP DIMANCHE APRÈS. LA PENTECOTE.
Saint Paul aux Éphés,, ch. III, v. 1 3.
JVIbs frères» je vous prie de ne point perdre courage en me voyant souffrir tant de maux pour voua, puisque ces souffrances sont votre gloire. C'est ce qui o^e porte à fléchir les genoux devant le père de notre Seigneur Jésus-Christ, qui est le principe et le chef de toute cette grande famille qui est dans le ciel etsor la terre, afin que, selon les richesses de sa gloire, il vous fortifie dans fhomme intérieur par son Saint-Esprit ; qu'il fasse que Jésus-Christ habite par la foi dans vos cœurs ; et qu'étant enracinés et fondés dans la charité, vous puissiez comprendre avec tous les saints quelle est la longueur et la largeur, la hauteur et la profondeur de ce mystère, et connaître l'amour de Jésus-Christ envers nous, qui surpasse toute connaissance, pour être combles de toute la f^nitude des dom^ de Dieu. Que celui qui, par la puissance qui agit en nous avec efficace , peut faire infiniment plus que tout ce que nous demandons, et tout ce que nous pensons, soit glorifié dans l'Église par Jénus-Clirist, dans la succession de tons les iges et en tous les siècles. Amen.
Saint Paul avait fondé Téglise d'Éphëse , et il regardait comme ses enfans les habitans de cette ville où il avait planté la foi (*)• Il était en prison
P Éphése , ville de TAsie mineure Tameuse par son temple de
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à Rome pour cette même fol, lorsquMl écnyait cette lettre aux JÊphésiens. Les souffrances dont il parle sont celles de sa captivité, suivie bientôt après de son martyre. Il craignait que la persécu*tion ne décourageât ces nouveaux chrétiens , non encore affermis dans les vérités qu'il leur avait annoncés, et que Tappréhension d'un pareil sort ne les fit retourner à leurs anciennes erreurs. Il leur lait entendre que les persécutions , loin de leur être nuisibles, leur sont au contraire proAtables, en ce qu'elles deviennent pour eux un nouveau motif de confiance, puisqu'on ne s'expose pas à la prison, aux tourmens, à la mort, pour une doctrine qu'on croit fausse ; et que , d'un autre côté, il n'y aurait ni mérite, ni gloire à soutenir la vérité, si, en la soutenant, on n'avait aucun risque à courir. Les fidèles, d'ailleurs, devaient s'attendre aux tourmens qu'ont eus à essuyer les fondateurs du christianisme. Le Sauveur en avait prévenu les disciples lors de leur première mission (i). « Je vous envoie , leur avait-il dit , comme des brebis au milieu des loups; vous aurez des contradictions à essuyer, des persécutions à souffrir; on vous traduira devant les assemblées ; vous y serez frappés de verges ; on vous fera comparaître devant les rois et les princes. » Il n'arrivait donc à saint Paul et aux autres chrétiens que ce à quoi ils devaient s'attendre. Loin aussi que leur zèle en fût refroidi , c'est au milieu des persécu*
Diane, qui passait pour une des tome It^ page 387. vterveilles du inonde. Saint Paul y (i) Matlb. , X. 16 , 17 , 18. prêche l'Évangile. Voyc» U Bible ,
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tions dont TÉglise avait été afîligée pendant trois siècles entiers > que la doctrine du Christ se répandit dans, tout l'univers 9 et qu'elle sortit glorieuse de tant de combats.
Nous n'avons plus aujourd'hui à craindre ces persécutions; nous ne sommes plus menacés des mêmes dangers , et la foi n'y a pas gagné. Au lieu de ces ardens défenseurs de la doctrine de Jésus , on ne trouve plus que de faibles disciples de l'Évangile; et le calme, en relâchant la surveillance que chacun exerçait sur soi-même ^ est devenu plus funeste que la tempête.
Ne rcste-t-il pas néanmoins assez d'obstacles à notre salut pour qu'il nous faille travailler continuellement à les vaincre , et assez d'ennemis de l'Évangile de Jésus-Christ pour que nous soyons sans cesse sur nos gardes contre leur attaque ? N'avons- nous pas à nous garantir des mauvais exemples dont nous sommes entourés ; de l'oubli des principes du christianisme qui règne presque généralement; de l'insouciance d'une autre vie, qui a gagné presque toutes les classes de la société ; de l'immoralîté qui ne craint plus de se montrer à découvert, et qui est parvenue à attacher une mauvaise honte à l'acquit des devoirs religieux, pour en écarter plus sûrement les âmes encore timorées sur lesquelles la religion a conservé quelque empire ?
C'est au niiUeu de ces dangers qu'il faut redou-*" bler d'efforts , et travailler à fortifier en soi l'homme intérieur dont parle saint Paul; c'est-à-dire l'es-
prit de foi et de charité , qui seul peut nous rendre agréables à Dieu , e% nous fortifier dans sa grâce; Plaignons ceux qui ont le malheur de Toublier, ou la faiblesse de ne point retourner à lui par la crainte du jugement qu'en porterait le monde. Nos rapports avec le monde sont d'une courte durée. N'attachons à son opinion que la valeur qu'elle a. L'essentiel est d'être bien avec Dieu 5 qui ne change point et n'a point de fin. Une éternité de bonheur ou de peines ^ par laquelle doit se •terminer la vie de l'honune sur cette terre de passage, vaut bien qu'il y songe, pour éviter l'une et mériter l'autre.
ÉVAKGILE.
Saint Luc, ch. XIV, v. i.
JjiH ce temps-là, un jour de sabbat, Jésni entra dans la maison d'un des principaux pharisiens pour y prendre son repos ; et ceux qui étaient là , robservaient. Or , il y avait devant lui un homme hydropique; et Jésus, s'adressant aux docteurs de la loi et aux pharisiens, leur4ît : Est-il permis de guérir ies maiadet au jour du sabbat F Et ils demeurèrent dans le silence ; mab lui , prenant cet homme par la main , le guérit, et le renvoya. U leur dit ensuite : Qui est celui d'entre TOUS qui, voyant son âne ou son bœuf tombé dans un puits ^ ne l'en retire aussitôt le jour même do sabbat F Et ils ne pouvaient rien répondre à cela. Alors, considérant comme lès GODTièd choisissaient les premières places, il leur proposa cette parabole , et leur dit : Quand vous sere^ conviés à des noces , ne prenez point la première place , de peur qu'il ne se trouve parmi les conviiés une personne plus considérable que tous ; et que celui qui aura invité l'un et l'autre ne vous dise : Donnez votre place à celui-ci , et qu'alors vous ne soyez réduit à vous tenir avec honte aa dernier lieu. Mais quand vous
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«irez été eontM, alleE voui mettre à la deraiète place , afin que oeiai qai voi|« a convié» Tenant i vç^, toqi dite : Mon aipi , montes plus haut. Et alors ce voi^ sera un sujet de gloire devant ceux qui seront à table avec vous ; car quiconque l'élève sera abaissé , et quiconque s'abaisse sera élevé.
Dans oet évangile se prétentent plusieurs choses qui sont digpes d*une remarque particulière, et dont on peut tiver des moyens d'instruction.
Arrètons^nous d^abord à la malignité de ees pharisiens qui, au lieu de profiter de Toceasion pour entendre Jésus et tirer avantage de la sagesse de ses discours , aimeat mieux Tobserver â mauvais dessein , pour tâcher de découvrir quelque chose de blâmable dans ses discours ou dans ses actions. Cette conduite^ extrêmement répréhensiblc et contraire à la charité, n*est que trop commune daQs le monde. Si nous trouvions en nj^us quelque germe de cet esprit de malignité , deux considérations semblent suffisantes pour nous porter à le détruire : la première , e*est que nous ne voudrions certainement pas en être Tobiet, et que nous nous trouverions blessés d*un examen fait avec d'aussi mauvaises intentions : nous devons donc, de notre côté, nous en abstenir; la deuxième, c*est que oet esprit de critique, qpoique la méchanceté humaine s'en anwse ordinairement, ne laisse pas que de rendre odieux celui qui s'y livre» J'omets une troisième considération , qui est celle de l'amour du prophaijo , m^nifesten^ent violé dan^ ces circonstances.
Nous pouvons tirer de la conduite du Sauveur^
i regard de ces pharisiens, une leçon non moins utile. Il ne leur fait aucun reproehe; il ne leur laisse pas même apercevoir qu'il a pénétré leur dessein ; mais , en guérissant le malade qui lui est présenté , et en le guérissant le }our du sabbat , il leur fait entendre que les œuvres de la charité sont de tous les moraens ; qu'on doit à sou prochain de bons offices toutes les fois qu^on peut les lui rendre ; que rien , pas même l'observation de quelque précepte , tel que celui de la loi du repos, ne peut en dispenser, parce que la première et la plus importante de toutes les lois, est d'être bienfaisant et secouraUe à autrui, quand l'occaslo» l'exige , ou qu'elle se présente.
Enfin nous trouvons dans la parabole qui termine oe même évangile un autre sujet d'instruction. Nous y apprenons de quel avantage est la modestie, et à combien d-inconvéniens , ^ même d'humiliations, peut exposer une conduite présomptueuse. L'effet ordinaire que produisent les prétentions est de prévenir contre ceux qui en montrent ; elles marquent communément un petit esprit, la présomption étant le partage et presque le signe caractéristique de la médiocrité. « La modestie, dit un grapd prédicateur, qui devrait être naturellement la vertu des imparfaits , est au contraire oeUe des parfaits; et les présomptueux ont toujours été ceux qui devraient le moinSi l'être» (i).
Indépendamment des principes religieux, il j
<i) Pourdaloue» «erm. du XVI. dim. après la Pentecôte.
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aurait donc encore un véritable avantage à se mon* trer modeste. On ne choque alors l'amour-^propre de personne, et le peu de cas qu'on parait faire de soi-même devient une sorte d^liommage rendu à la s^iipériorité des autres ^ duquel ils vous savent gre ; de sorte que , quand on ne serait guidé que par des vues humaines , on serait encore intéressé à ne point se faire valoir.
Mais rÉvangile considère la modestie sous un rapport, plus parfait , parce que les vertus qui ne sont fondées que sur des motifs humains sont frêles et vaines. C'est quand elles ont Dieu pour objet qu'elles ionl véritablement solides et qu'on peut compter sur elles.
fOUB
LE XVIP DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE,
ÉflTRE.
Saint Pau( aux Éphés., ch. IV, Y. i.
JVxBS frères, je voa^ conjure, moi qui tuû dans les chaîoet pour le Seigneur , de vous conduire d'une manière qui soit digne de Tétat auquel vous avez été appelés , pratiquant en toutes choses l*humilitë, la douceur et la patience ; tous supportant les uns les autres avec charité, et travaillant avec soin à conserver l'unité d'un même esprit par le lien de la paix. Qu'il n'y ait parmi vous qu'un corps et qu'un esprit t comme il n'y a qu'une espérance , à laquelle vous avez tous été appelés; il n'y a qu'un Seigneur, qu'une foi et qu'un baptême. Il n'y a qu'un Dieu, père de tous, qui est au-dessus de tous, qui étgnd sa ffwidenee sur tous , et ^u». rèiidii ^
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Tout dans le christianisme tend à rapprocher les hommes entre eux;'[et si ses principes étaient bien suivis par ceux qui le professent, non-seulement tous les chrétiens, mais même tous les hommes, ne ibrmeraient qu'un peuple de frères. Les que-» relies, les discussions, le fléau des guerres disparaîtraient, parce qu'il n'y aurait plu& qu'un seul intérêt, celui de la charité universelle. Notre nature faible et viciée ne permet pas , il est vrai , cet état de perfection ; mais l'Évangile ne manque jamais de nous le mettre sous les yeux comme un beau modèle , et"^ de nous le proposer comme un but vers lequel nous devons tendre continuellement. C'est assurément un grand et beau système religieux que celui dont les vues sont si sages et si éminemment fraternelles : et cela seul suffirait pour prouver que ce n'est point l'ouvrage des hommes , et qu'un tel présent ne peut venir que du ciel.
L'unité est donc un des principaux fondemens du christianisme ; et il ne doit y avoir parmi les chrétiens , comme le dit l'Apôtrê , qu'un corps et qu'un esprit. L'unité est un si grand bien , qu'on doit tout sacrifier pour la conserver, parce que c'est le lien de la paix. Tout, dans le christianisme, est rappelé à l'unité. Il n'y a qu'un Dieu créateur , qui est le Père ; il n'y a qu'un Dieu rédempteur , qui est le Fils et notre Seigneur Jésus-Christ ; il n'y a qu'un Dieu consolateur et source dé lumières, qui est le Saint-Esprit : et quoique le Père, le Fib et le Saint-Esprit soient trois personnes, ces tiois
personnes sont tin, parce qu'elles n*ont qu'une jseole el même nature > et ne forment qu'une seule et même divinité.
II n'y a qu'un baptême, qui nous est commun à tous. S'il y a sept sacremens , il ti'y a pourtant qu'uà seul salut, auquel Dieu a voulu qu'ils ct>ntribuassent. S'il y a dix commandemens , ils se rapportent néanmoins à un seul, à celui-ci :
Aimez Dieu; parce qu'en aimant Dieu véritablement , on les a tous accomplis. Il n'y a qu une foi , qui est la croyance contenue dans le symbole des apêtres et dans les décisions' de l^Ëglise. Il n'y a et ne peut y avoir qu*une charité , parce qu'elle embrasse tout. Il n^y a qu'une espérance, celle de la vie éternelle; qu'un seul moyen d'y parvenir ^ savoir, la pratique des bonnes œuvres et des ver« tus chrétiennes. Enfin il n'y a qu'une seule Église, l'Église catholique; qu'un seul chef invisible de cette Église, qui est Jésus-Christ; qu'un seul ehcf visible, ou vicaire de Jésus-Christ, qui est le souverain pontife.
L'esprit d'unité et de paix est donc eelui dotit tout chrétien doit être animé. L'Apôtre nous ap~ ^ prend que cet esprit est le fruit de l'humilité, de la douceur et de la patience. £n effet , que peut-* on disputer à celui qui est humble, puisqu'il se met au-dessous de tout le monde, et qu'il ne choque et ne contrarie J'amour-propre de personne ? Qu'y aurait-il à démêler avec celui qui est doué de l'esprit de douceur, puisque cet esprit porte à tout concilier ou à tout céder quand on ne peut
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'autrement conserver la paix? Qui ne serait à la fin désarmé par Tesprit de patience , puisque cet esprit apprend et détermine à tout supporter ?
Mais, dira-t-on, chacun a son caractère, et il n^est pas donné à tout le monde de se plier, soit aux volontés d'autrui, qui ne sont pas toujours fondées sur la justice et sur la raison; soit aux cirooiistanoes, qui soufent sont pénibles et contredisent nos intérêts ou nos dessein!!; soit à l'humeur de ceut avec qui nous vivons, laquelle est. souvent opposée à la nôtre , et quelquefois impérieuae et désobligeante.
Chacun a son caractère sans doute ; mais aussi chacun a les lumières de la raison et les conseils de la religion pour le réprimer, quand il n'est pas tel qu*îl doit être. £t sommes-nous plus heureux quand nous nous livrons à son impétuosité, et quand nous cédons à nos premiers mouvemeas ?
Bsl-il en notre {Pouvoir de changer la ilafui^ ded choses ? £n y songeant bien , on verra que suppôrteir avec l'ésignation ce qu'on iie petit empéchei*, est totijotirs le parti le pltis sage et le plus^ prôfilabie ; et qu'en cela comme en tout, lés conseik dé la raison sont toujours d^accord avec les préceptes de la religion. Un païen a dit t que les maux sans remède ne trouvaient de soulagement que dans la patience i (i). Ils en trouvent un bien plus sûr dans la soumission à la volonté de Dieu , ^i ne laisse point sans récompense cette vertu.
(0 Horace, liv. l, od. 25.
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ÉYASGILE.
Saint Matth,, ch. XXII, v. 3^4-
Juir ce temps-Iè^les pharisiens ^ ayant appris que Jésus aidait ferme la bouche aux saducéens (*), tinrent conseil ensemble 9 et Tun d'eux , qui était docteur de la loi , Tint pour le tenter en lui faisant cette question : Mattre, quel est le grand commandement de la loi ? Jésus lui répondit : Vous aimerez le Seigneur votre Dieu de tout votre cœur, de toute votre âme et de tout votre esprit; c'est là le premier et le grand com* mandement. £t voici le second , qui est semblable à celui-là : Vous aimerez votre prochain comme vous-même. Toute la loi et les prophètes sont renfermés dans ces deux commandemens. Or , les pharisiens étant assemblés , Jésus leur fit celte demande: Que vous semble -t-il. du Christ? De qui doit-il être fils r Ils lui répondirent : De David. Et comment donc, leur dit -.il , David l'appelle - 1 - il en esprit son Seigneur » par ces paroles : Le Seigneur a dit à mon Seigneur : Asseyezvous à ma droite , jusqu'à ce que j'aie réduit vos ennemis à TOUS servir de marchepied f Si donc David l'appelle son Seigneur, comment est-il son fils F Personne ne put rien répondre; et» depuis ce jour-là » nul n'osa lui faire des questions*
La. science n'est pas toujours ce qui nous guide le mieux. Si., comme il arrive trop souvent , elle n'est point assaisonnée de la sagesse, si Toi^eil et une trop haute estime de soi-même l'accompagnent , elle égare plus qu'elle ne sert. Il n'est pas même rare , dans la société 9 qu'elle rende in&up« portable. En lisant l'Évangile^ on a pu remarquer que ceux qui profitent le plus des leçons du Sauveur sont des gens simples. C'est parmi des pau-
> (*) Les saducéens étaient une secte à Jésus des questions insidiense«is de Juifs qui niaient la résurrection, mais le 2>auveur les confondit. Ib étaient aussi venus pour faire
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vres et des ignorans qu'il a choisi ses disciples ; et si quelques savans, quelques docteurs l'approchent 9 c'est presque toujours plutôt pour le tenter et le surprendre dans ses discours, que pour profiter de ses instructions. Ne négligeons point de nous instruire selon que l'exigé notre condition et l*état auquel nous sommes destinés 9 parc^ que c'est un devoir; mais persuadons-nous bien que 9 même quand nous savons beaucoup , il n'y a ^Sts lieu d'en concevoir de l'orgueil , parce que nous ignorons encore davantage ; et croyons 9 avec l'atiteur de Vlmitation (1)^ «qu'une humble connaissance de nous-mêmes est une voie plus sûre pour aller à Dieu que toutes les connaissances les plus profondes de la science; et que 9 bien que la science soit bonne en elle-même 9 une conscience ^ure et une vie vertueuse valent encore mieux. »
La vraie science 9 la première de toutes les sciences 9 c'est la connaissance de la loi> de Dieu 9 parce que c'est notre règle de conduite. Or, Jésus-Christ réduit toute cette loi à quelques mots : « Aimez , dit-il, le Seigneur de tout voire cœur 9 de toute votre âme 9 et de tout votre esprit. » C'est le pre-^ mier et le plus grand commandement ; et voici le second, qui est semblable à celui-là : « Vous aimerez votre prochain comme vous-même. » Il ne faut ni une grande étendue d'esprit pour comprendre ces deux commandemens9 ni de grénds efforts de mémoire pour les retenir ; et cependant le Sau* veur nous assure que toute la foi 9 que tout ce
(i) Imitation de Jésus - Christ , liv. I , ch. III. 4.
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qa^ont dit les prophètes est renfermé dans ces deux commandeniens.
Il faut aimer Dieu. Pour peu qu'on y songeât^ combien cela devrait paraître facile ! Dieu est la bonté et la Térité même. L'idée de Dieu renferme tout ce qui est aimable , tout ce qui est adorable^ Tout d'ailleurs nous vient de Dieu; c'est lui qui nous a créés , c'est iui qui nous conserve y qui nous nourrît. Il nous destine un bonheur éternel. Q^ue de motifs pour ainker !
On doit aimer le proehaia , et oe prochain ee sont^ous les hommes ^ même nos ennemis. Cela parait plus difficile et répug;ne un peu à notre nature ; mais cependant n'est-il pas plus doilx d'aimer que dé haïr; et tous les hoùimes^ quels qu'il» soient > ne sont-ils pas nos frères 9
Il faut aimer le prochain eonune soi-même. On peut donc s'aimer ? Oui , sans doute , et même on le doit. Siais s^aimer n'est pas se préférer à tout , n'est pas caresser ses penchans 9 n'est pas satisfaire ses goûts ) ni obéir à ses passions : tout cda^. au contraire y est se haïr. Bt une preuve que ce n'est pas s'aimer ^ c'est qu'en obéissant à ses goûts et en se laissant dominer par ses passions, on s'expose à des inconvéniens qui font payer cher de prétendus plaisirs qu*on s'est procurés. Ce n'est donc pas s'aimer , puisque c'était se préparer des peines. Le roi -prophète l'a dit (1): Celui qui aime l'iniquité hait son âme , c'est-à-dire se* hait lui-métne. On s'aime bien davantage, et on s'aime comme Dieu le veut, en se conduisant sagement^
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en remplissant ses devoirs , el surtout en vivant religieusement : puisque par Ul on se procure la tranquillité de conscience ^ qui est le plus gpraad de tous les biens dans cette vie ^ et qu'on se ïnénage pour l'autre un bonheur qui ne fînit point.
POITR
LE XTIIP DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE.
ÉPITRE
Saint Paul aux Corinth,, cb. I, y. 4*
]VIi« frères» je rendf à Éftob Dieti des actioiift dt pticéêtôn^ .tîiraellcs pour tous , à cinse de la grâce de Dîea qm Toas a été donnée en Jésus-Christ, et de toutes les richesses doot TOUS ayez été comblés en lui dans tout ce qui regarde le don de la parole et de la science ; le témoignage qu'on tous a reridu de Jésus-Cfaiist ayant été ainsi confirmé parmi vous» de sorte qu'il ne vous manque aticun doa dWîo dans l'attenteoù vous êtes de la manifestation de notre Scigneut Jésus- Christ. £t Dieu vous affermira encore jusqu'à la fia, pour^ vous rendre irrëpréheîisibles au jour de ravénement de Jésus- Christ notre Seigneur.
Si» à Texemple de saint Paul, nous rendions, grâces à Dieu pour tous les bienfaits que nous en recevons » notre tie ne serait qu'une continuelle action de grâces; car il n*est pas un seul jour oit nous ne soyons favorisés de quelque avantage spirituel ou temporel. La vie elle-même, et notre nourriture journalière 9 ne sont-elles pas des bienfaits de tous les momens, puisfque'» si Dieu cessait de nous soutenir de sa main paternelle 9, nous toBti"^
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berîons Incontinent dans le néant, et que la terre serait frappée de stérilité , si Tesprit de fécondité n*y était pas continuellement entretenu par la bénédiction divine. Et combien d'autres grâces ne recevons-nous pas I combien même n'en obtiendrions-nous point encore, si nous savions le^ demander! La main de Dieu sans cesse ouverte ne demande pas mieux que d'avoir à les répandre. Cependant, objets de continuels bienfaits , à peine songeons-nous au bienfaiteur I L'babitude du bien le rend nul pour nous ; et tandis même que nous en jouissons, il ne faiit sur nos âmes ingrates presque aucune impression. Soyons un peu plus attentifs sur nous-mêmes , et nous trouverons de nombreux et de puissans motifs de reconnaissance et d'actions de grâces.
Remarquons cependant que les richesses dont parle saint Paul , et dont il remercie Dieu d'avoir comblé les fidèles auxquels il écrit , ne sont pas les richesses de ce monde; il en connaissait trop bien la vanité. Quoiqu'on des mains chrétiennes elles puissent devenir des moyens de salut par le bon usage qu'on en fait , il n'est pas moins certain qu'elles sont communément un obstacle à notre sanctification , parce que leur effet le plus ordinaire est d'amollir ceux qui les possèdent , et parce qu*on les emploie plutôt à satisfaire seis goûts et ses passions qu'à de bonnes œuvres; parce qu'enfm on les détourne de leur véritable destination. Que ceux donc à qui la Providence le8\^ départies sachent qu'ils n*en sont que le» économes , qu'ils doivent les partager avec les pau-
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vres , et qu*un juge sévère leur en demandera iin jour un compte exf^ct.
Les richesses dont il est ici question sont bien plus précieuses : ce sont les dons de Dieu. Saint Paul parle particulièrement du don de la parole et de celui de la science. Ces dons sont nécessaires pour instruire ; car il faut que ceux qui sont chargés d*instruire les autres aient non-seulement une connaissance étendue de ce qu'ils doivent enseigner , mais soient encore doués du don de la parole pour s'exprimer clairement et de manière à se faire entendre. Ces dons ne sont pas nécessaires à tous, parce que tous ne sont pas chargés de renseigne^ ment. Mais il est d'autres dons qui sont nécessaires à tous» parce qu'ils contribuent puissamment au salut. L'Ap6tre parle de ces dons lorsqu'il dit aux mêmes fidèles : t Une vous manque aucun don divin dans l'attente de la manifestation de notre Seî* gneur Jésus- Christ. • En effet , croire à cette ma« nifesfation^ et l'attendre fermement» est le fruit des dons les plus nécessaires au chrétien; car on croit à la manifestation de Jésus*Christ par la foi, et on l'attend par l'espérance : deux vertus qui ne peuvent pousser dans l'âme de profondes racines sans y faire naître l'amour de Dieu , qui est le complément de tous les dons, et au moyen duquel nous persévérons dan!$ le bien et dans les bonnes œuvres. Prions Dieu de nous accorder ces dons précieux , et de les affermir en nous jusqu'à la fin, pour que, suivant l'expression de l'Apôtre, nous soyons trouvés sana crime au jour de l'avènement de notre Seigneur Jésus-Christ.
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ÉVANGILE
Saint MaUh., cb. IX, t. t.
Juir ce tein|>8-là, Jësiu ëtant entré dans une barque, passa au-delà dei'emkf et vint & la vilie (*); et comme on lai eut pré' sente un paralytique couché dans un lit , Jésus » voyant leur foi, dit i ce paralytique : Mon fib, ayes confiance, vos pêches TOUS sont remis. Aussitôt quelques-uns des docteurs de la loi dirent en eux-mêmes : Cet homme blasphème. Maïs Jésuft , connaissant ce qu'ils pensaient , dit : Pourquoi donnez- Vous entrée dans tos cœurs à de mauvaises pensées f Car lequel est le plus aisé, ou de dire : Vos péchés vous sont remis y ou de dire : Leves-vout« et marchez f Or, afin que vous sachiei que le fils de Thornme a le pouvoir sur la terre de remettre les péchés : Levez-vous, je vous le commande, dit-il au paralytique : emportez votre lit , et vous en allez en votre liaison. Au même moment le paralytique se leva, et s'en alla en sa maison. Le peuple, voyant ce mirflcie, fût rempli de crainte, et rendit gloire à Dieu de ce qu'il aviit donné one telle puissance aux hommes.
Quelques moralistes ont regardé l'état da para-* lytique dont il est paHé dans cet évangile comme Timage de l'impuissance dans laquelle le péché nous a mis ; de sorte que nous ne pouvons opérer le bien par nous-mêmes, et qu'il nous faut le secours d'une grâce qui nous guérisse et nous rende , pour ainsi dire, l'usage de nos facultés spirituelles. Jésus- Christ a guéri le paralytique ; c'^t aussi à la grâce de Jésus-Christ à nous guérir. Mais , si nous
(• A Gapinrnaûm , ville de Ju- sa prédication. Elle était siloëe au dëe, où Jésus ût sa principale rési- bord nord-est du lac de Tibëriade , donce pendant lei trois années de sar la dve droite dn Jourdain*
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vcKilons être guéris , il faut nous souvenir des paroles du Sauveur au paralytique : c Mon fils, ayez confiance » : alors, comme à lui, nos péohés boqs seront remis. Cet état de Tâme , cette paralysie spirituelle est d'autant plus dangereuse y que sou* vent nous n'en avons pas connaissance, ou que nous faisons notre possible pour nous la dissimuler. Insensés que nous sommes I parce que doUs nous sommes habitués au danger, nous croyons n'avoir rien à en craindre et en être à l'abri ! Mais interrogeons notre conscience; demandons-nous si nous aimons Dieu , si nous accomplissons ses préceptes, et si nous remplissons fidèlement nos devoirs ? Un coup-d'œil sur nous-mêmes nous aura bientôt dévoilé notre situation ; et nous verrons oonibien de choses ^nous aurons à nous reprocher , combien il est nécessaire que nous cherchions à guérir notre âme blessée profondément , et que nous recourions à celui qui peut seul opérer notre guérison.
Les pères ont remarqué que Jésus guérit l'âme du paralytique avant de songer à son corps, c Mon fils, dit-il , vos péchés vous sont remis ; » voulant sans doute nous faire entendre par là combien la guérison de l'âme doit plus nous intéresser que celle des infirmités corporelles. £n effet , que peutil résulter de celles-ci ? quelques souffrances du naoment , dont il nous est possible même de tirer avantage pour notre salut, ou tout au plus la mort, à laquelle tôt ou tard nous ne pouvons échapper , et qui, toute prématurée qu'on peut la supposer,.
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n'abrège la vie (jue de quelques courte instans :.au lieu que le péché, en nous rendant ennemi de Dieu, tue notre âme, et que cette mort, à moins que nous ne ressuscitions à la grâce par les sacremens, est une mort éternelle (i). Combien cette dernière mort est plus terrible que la première ! Nous trouvons de plus dans cet évangUe plusieurs preuves de la divinité de Jésus-Christ, qu'il est utile de faire remarquer, parce qu'elles sont propres à convaincre tout esprit juste et impartial de cette vérité , qui est la base du christianisme. 1** Jésus remet les péchés au paralytique, prérogative qui ne peut appartenir qu'à Dieu , et qui fait dire intérieurement aux docteurs de la loi : t Cet homme blasphème. » a"" Jésus devine les pensées secrètes des cœurs , connaissance que Dieu seul peut avoir. Le Sauveur pénètre dans l'âme de ces docteurs enflés d'orgueil. Il voit ce qui s'y passe. «Pourquoi, leur dit Jésus , donnez-vous entrée dans vos cœurs à de mauvaises pensées ? » 3** 11 leur prouve qu'il a droit de remettre les péchés , puisqu'il a le pouvoir de faire des miracles, a Levezvous, dit-il au paralytique , emportez votre lit et vous en allez à votre maison, i En même temps , recouvrant l'usage de ses membres, le paralytique se lève et obéit. Pouvait-il y avoir une preuve plus complète que le pouvoir divin résidait en Jésusj Christ, et par conséquent le droit de remettre les péchés ? L'évangile ne dit pas que ces motifs aient fait quelque impression sur les docteurs témoins
(0 Mattli. 7L 28.
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d'une œuvre si merreilleuse ; mais il dit que le peuple, Payant vue, fut rempli de crainte et rendit gloire à Dieu. Nouvelle preuve que ce ne sont pas les savans qui profitent «le mieux des grâces ;' et que rhumilité du cœur vaut mieux qu'une science vaine et orgueilleuse (i).
POUB
LE XIX* DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE
ÉPITRE
Saint Paul taix Éphés. , ch. IV, v. i'i,
AIbs frëres, renouvelez-voiu dans rintërîeur de votre âme» et revêtez-vous de rhomme nouveau , qui est orée selon Dieu, dans uoe justice et une sainteté véritable. C'est pourquoi , ea vous éloignant de tout mensonge, que chacun parle à son prochain dans la vérité, parce que nous sommes membres les uns des antres. Mettei-vous en colère, et ae péchez point; que le soleil ne se couche point sur votre colère ; ne donnes point de lieu et d'entrée au diable; que celui qui dérobait ne dérobe plus ; mais qu'il s'occupe en travaillant de ses propres mains à quelque ouvrage bon et utile « pour avoir de quoi donner à ceux qui sont dans l'indigence.
Dans le langage de rJËcriture, le vieil homme est Adam, auteur du premier péché; et Tbomme nouveau est Jésus-Christ, rédempteur et répara-i teur de la première faute. Ainsi, quand TApôtre exhorte les fidèles d'Éphèse à se renouveler dans rintérieur de leur to^e et à se revêtir de l'homme
. (]) Isaitatioai liv. ly cb. II, r.
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nouveau, c'est comme s*il leur disait de ne point imiter Adam , qui a désobéi à Dieu , et de se conformer à la doctriiie de Jésus- Christ , qui est sainteté et justice. Tout doit en effet être renouvelé dans Tâme chrétienne. JSle s'est dépouillée de Tantique péché dans les eaux du baptême ; ces eaux salutaires lui ont rendu sa première innocence; et quoique f malgré cette régénération , il demeure encore en nous quelque chose de l'inclination au mal produite par la tache originelle, néanmoins 5 aidés par la grâce, nous avons acquis assez de force pour résister à ce penchant et le maîtriser, quand nous en avons pris la ferme résolution. Nous pouvons donc nous revêtir de l'homme nouveau, c'est-à-dire orner tiotre âme de jtisticè et de sainteté , notks rètidre confonhes à Jésus-Ghrist notre modèle, recouvrer nos premières prérogatives , et faire revivre en nous l'image de Dieu , à laquelle nous avons été créés , maiè que le péché y avait obscurcie.
L'effet de cette renaissance est de nous .éloigner du mal, du mensonge surtout, qui déplaît souverainement à Dieu , parce qu'il est la souveraine vérité ; mais plus encore du mensonge qui nuit à notre prochain , et qui blesse la charité chrétienne, parce que nous sbmmes membres les uns des autres, et qo'il n'est pas moins contre nature qu'un èhirétien nUîse à un chrétien qu'il ne le serait qu'un men[ibtf*e se révoltât contré un autre membre du même corps , et voulût agir en sens contraire i qu'un pied , par exemple , voulût aller en
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avant quand l'autre pied voudrait aller en arrière.
Mettez^vaus en colère, dit TÂpôtre ,etne pé^ chez point. Le prophète - roi avait dit la même chose avant lui (i) : cependant tous les moralistes, en parlant de la colère , la mettent au rang des péchés capitaux. Comment donc est-il possible de se mettre en colère et de ne pas pécher?
C'est qu'il est une colère juste et légitime qui n'est point coupable 5 et qu'on peut même appeler une colère saintCi Celte colère est le mouvement d'indignation qui s'élève dans l'âme juste quand elle voit faire le mal ; elle est l'effet de l'amour de l'ordre et d'une extrême déplaisance à la vue de tout ce qui le blesse. Les saintes Écritures nous représentent Dieu armé de cette colère contre les pécheurs, non qu'il puisse y avoir dans l'Être infiniment parfait rien qui ressemble à ce que res-* sentent les hoonmes , mais parce que , Dieu étant la sainteté même, le péché lui déplait souverainement, et que nous n'avons point d'autre moyen d'exprimer cette déplaisance. C'est de cette colère que fut animé lé patriarche Noê contre Cham (2) , Fun de ses fils , quand D punit de sa malédiction le manque de respect dont celui-ci s'était rendu coupable : c'est encore cette colère qui transportale grand Mathathias (3) quand il vit un Israélite sa< crifier aux idoles*. Les livres saints ne blâment point ces actions, pùrcè que la cause en était légitime ,' et qu'elles pouvaient faire rentrer en eux-mêmes
(0 P». IV. 5. (a) Gène». , IX, aa«
(3; l. Macbab. , H. 94. '.
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ceux qui s'écartaient de leur devoir ; mais, pour que cette colère soit innocente , il ne faut pas qu'elle dégénère en passion ; il faut que son motif soit Tamour du bien et la haine du mal ; il faut qu'elle soit exempte d'aigreur et d'amertume ; il faut enfin qu'elle ne se prolonge pas au-delà du termeoù elle peut être utile : ce n'est qu'à ces condi* tions qu'on peut se mettre en colère , et ne point pécher. Toute colère qui n'aurait pas ce carac* tère de justice et de modération , eût-elle même une cause légitime ^ ne serait pas exempte de péché. Concluons de là qu'il faut tellement haïr le mal 9 qu'on ne le voie jamais faire sans un extrême déplaisir, sans un profond mécontentement contre ceux qui en sont les auteurs ; mais que cependant ce mécontentement ne doit point altérer la charité.
ÉVÂVGILE.
Saint Matth,, ch. XXII, v. i.
JuN ce temps-là, Jésas, parlant aux princes des prêtres et aui pharisiens en parabole » leur dit : Le royaume des cieux est semblable à un roi qui, voulant faire les noces de son fils , envoya ses serviteurs pour appeler aux noces ceux iiuî y étaient conviés, mais ils refusaient d*}» venir. II envoya encore d'autres serviteurs , avec ordre de dire de sa part aux conviés: J'ai préparé mon dîner 9 j'ai fait tuier mes bœufs, et tout ce que j'avais fait engraisser; tout est prêt, venez aux noces. Mais eux, ne s'en mettant point en peine, s'en allèrent, l'un à sa maison des champs, et l'autre à son trafic ordinaire; les autres se saisirent de set serviteurs , et les tuèrent après leur avoir fait plusieurs outrages. Le roi > l'ayant appris » en fut
ému dt colère ; et ayant envoyé ses armées , il extermina ces meurtriers , et brûla leur ville. Alors il dit à ses serviteurs : lie festin des noces est tout prêt , mais ceux qui y avaient été appelés n'en étaient pas dignes. Allez-vous-en Jonc dans les carrefours , et appelez aux noces tous ceux que vous trouverez. Ses serviteurs, s'en allant alors par les rues, assemblèrent tous ceux qu'ils trouvèrent, bons et mauvais ; et la salle des noces fiit remplie de personnes qui s'assirent à table» Le roi entra ensuite pour voir ceux qui étaient à table; et ayatat aperçu un bonmie qui n'avait point de robe nuptiale , il lui dit : Mon ami, comment êtes -vous entré en ce lieu, sans avoir la robe nuptiale F Et cet bomme demeura muet. Alors le roi dit à ses gens : Liez-lui les pieds et les mains , et jetez-le dans les ténèbres extérieures. C'est le qu'il y aura des pleurs et des grincemens de dents ; car il y en a beaucoup d'appelés, mais peu d'élus.
Les interprètes ont donné de cette parabole des explications diverses, Les uns Tont appliquée à la prédication de TiÉvangile , d'abord annoncé aux Juifs 9 mais rejeté par le plus grand nombre d*entre eux. A leur refus ^ les apôtres , désignés dans cette explication par les serviteurs envoyés pour appeler aux noces ceux qui y avaient été conviés , s^adressent aux gentils ; ceux-ci reçoivent la foi , et profitent des avantages que les Juifs avaient refusés. 4
D'autres ont vu dans le festin dont il est parlé dans la parabole Tima^fede la sainte Eucharistie, repas céleste où nous sommes tous invités , mais auquel un grand nombre de fidèles négligent de participer , et dont on ne doit point s'approcher sans être revêtu de la robe nuptiale , c'est-à-dire sans être rentré en grâce avec Dieu par Ip sacrç-i
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ment de la pénitence , sous peine de se rendre coupable et d'attirer sur soi la punition la plu# terrible.
Suivant une troisiènoye explication , qui paraît la plus naturelle y par les noces de la parabole r îl faut entendre la vie éternelle , à laquelle tous les hommes sont appelés , parce que Jésus-Christ est mort pour tous 9 et que tous ont été rachetés ; tous néanmoins ne Tobtiennent pas 5 et un g^and nombre se refusent à l'invitation par diflférens motifs. Les uns préfèrent le plaisir et trae vie molle et voluptueuse à la vie austère du christiànisn^e ; ce sont ceux qui vont à leur maison des champs ; d'autres ont4a soif des richesses 9 ou celle de l'ambition , et vont à leur trafic ; d'autres enfin, violens et emportés , non-seulement ne veulent point a'occuper de leur salut , mais eneore entrent en fureur contre ceux qui les exhortent à une meilleure vie : ceux-là sont figurés par ceux des invités quf se saisissent des serviteurs du roi , et les tuent ; ce sont les persécuteurs de la foi. Tools sont punis 9 mais les derniers , qui à l'insouciance de leur salut joignent l'outrage , lé seront plus sévèrement. On peut se former une idée de leur punition par le traitement qu'éprouvent de la part du roi les meurtriers de la parabole.
Si maintenant nous résumons les différons points d'instruction que nous offre cet évangile 9 nous verrons , i*" que la bonté de Dieu est infinie, et qu'elle est égale pour tous les hommes; que, nous ayant créés tous pour le servir et raimer^ U
nous appelle aussi toU9 à jouir un jour de sa présence pendant toute réternité.
2* Que le soin de notre salut doit passer avant tout autre soin temporel ; que c^est la première des affaires ; que les autres , quelque importantes qu'elles soient , ne doivent venir qu'après , et que les excuses que nous pourrions apporter pour ne nous en être point occupés ne seraient pas admises.
S*" Que, quand nous sommes prévenus des grâces de Dieu , nous devons nous empresser d'y répondre; que le moindre délai nous est préjudiciable; en un mot , que 9 si nous négligeons Dieu , il est fort à craindre que nous n'en soyons négligés à notre tour.
4* Qu'au jour du jqgement notre vie sera ri- -goure^sement examinée ; que^si nous sommes pécheurs , semblables à l'homme de l'évangile qui n'avait point la robe nuptiale , et qui demeura muet, nous n'aurons rien à alléguer , parce que nos remords nous accuseront; il ne noiis resterai qu'à subir notre sentepce 9 qui sera saps appel.
5* EnCm que cette vérjté, il y a éeaucaup d'ap* peléa et peu (Télms est terrible 9 et doit nous faire trembler. Que néanmoins notre salut dépendant de nous, et Dieu ne demandant point l'impossible > noM3 ne devons pas perdre confiance» mais chercher à ranimer en nous la foi et la charité, sûrs que Dieu ne veut pas la mort du pécheur, mais seulement qu'il retourne à lui, et £)9se pénil^nce dans la sincérité de son cçpur*
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POtlH
LE XX* DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE
ÉPITRE
Saint Paul aux Éphe's, , cb. V, ▼. i5.
jyiis frères, ayez soin de vous conduire avec une grande circonspection , non comme des personnes imprudentes > mais comme des hommes sages , rachetant le temps , parce que les jours sont mauvais, lie soyez donc pas indiscrets; mais sachez discerner quelle est la volonté du Seigneur , et ne vous laissez pas aller aux excès du vin , d'où naissent les dissolutions ; mais remplissez-vous du Saint-Esprit » vous entretenant de |>8aume8, d'hymnes et de cantiques spirituels, chantant et psalmodiant du fond de vos cœurs d la gloire du Seigneur , rendant grâces en tout temps et par toutes choses à Dieu le fère au nom de notre Seigneur Jësus-Christ , et vous soumettant les uns aux autres dans la crainte de Jësus-Ghrist.
L*APÔTftE, dans cette épttre, recommande aux fidèles d'être circonspects, et de se conduire avec prudence. Rien n^est plus nécessaire, en effet, que la circonspection ; mais j'en distin^e de deux sortes : l'une que j'appellerai humaine , parce qu'elle est dictée par le propre intérêt de chacun, et qu'elle n'a rapport qu'aux hommes. Cette circonspection consiste dans une attention réfléchie sur nous-mêmes , pour ne rien dire ou faire qui nous compromette ou qui blesse autrui : c'est une sorte de retenue qui nous l'ait mesurer nos actions et nos discours avant de les hasarder ; et rien sans
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doute n'est plus sage. £lle nous apprend aussi à rendre à chacun ce qui lui est dû, selon son rang , son état 5 son mérite; elle nous fait étudier lea inclinations, les habitudes, Thumeur des personnes avec qui nous vivons, pour tâcher de leur être agréables, et de nous en faire ou aimer ou estimer. Cette circonspection, qu'on pourrait ausi^î appeler la connaissance et la pratique dés égards et des ménagemens qu'on se doit à soi-même^ et aux autres, est quelquefois Tefiet d'un naturel heureux, qui porte k faire ce qui convient. Quand on ne l'a pas reçue ^e la n^iture, elle peut devenir 1^ fruit de l'éducation et des bons exemples , ou dd Texpérience. Elle est utile dans tous les états ; les grands n'en ont pas moins besoin que les au-» très , leur conduite étant plus observée. Le prix que l'on attache à leur opinion la leur rend peutêtre plus indispensable. Jamais on n'y manqite sans qu'U en résulte des inconvéniens.
Cependant quelque précieuse que soit cette circonspection, et quelque soin qu'on doive mettre fL l'acquérir, elle peut subsister avec des vices. Nulle part il ne règne plus de circonspection que dans les cours, et toutefois ce n'est pas dans les cours qu'il y a plus de véritables vertus : c'est qu'il n'appartient qu'à la religion de produire celles-ci.
Muis il est une autre circonspection qui les commande toutes, etqu*elles accompagnent toujours. Je l'appellerai drconspeetian retigietue; et c'est celle que recçHnynande l'Apôtre. Cette, circonspection consiste à mesurer tellement nos actipns,
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qu'il û'y ait «a elles rien qfui paisse déplaire à IHeu. Elle nous fait veiller sans cesse sur noufr-mèoiesy afin qa^t ne iKms échappe rien <le contraire à nos devoirs ; rien ipti an-dehors blesse Toeil du prochain, rien qui au -dedans puisse nous être reproché par notve conscience; elle va jusqu'à modérer notre Eèle<et ta retenir dans de justes bornes, afin qu^ soit selon la sa^;esse ; car les veitns mé- ■KS o0t des linrîtes qu^eMes ne doivent point dépasser ; et, suivant F Apôtre, on ne serait pas sage, si Ton ne savait pas t*étre avec modération (i). En un mot, cette circonspection nous rend dlserets, pradens, réservés; elle nous fait considérer Dieu comme la seale Itn de nos actions , et disoer* ner en quoi consiste sa ^volonté.
C'était cette circonspection qui distinguait les premiers chrétiens. Elle avait banni d'entre eux tout scandale, toute débauche, -tout plaisir dissolu. Ils passaient leur vie ou dans des occupations utiles, ou dans des entretiens pieux : et c'est ce que saint Paul appelait racheter le temps (3), parce que c*était le bien employer. S'ils rompaient le silence , c'était pour louer l>ieu , pour le remercier de ses bienfaits , pour célébrer sa puissance. Le christianisme d'aujourd'hin est loin du christianisme de ces premiers temps. Si nous ne pouvons revenir à cet état de perfection , du moins n'oublions pas Dieu tout-à-lait. Recueâlons-noas quelquefois pour lui payer le tribut de louange qui Kii est dû. Mais , pour rendre cet hônmiage
(1) Eom. , XII. 3. (q) Épbés. , V. 16.
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di^e de lui» il faut y joindre la pureté du eœur : celui-là aime Dieu davantage f le loue le mieux 9 l'honore comme il veut Têtre, dont les mœurs sont les plus pures , qui est le plus humble , le plus sage» le plus résigné à sa volonté 9 le plus prompt à lui faire les sacrifices qu'il exige.
ÉVANGILE
Satnt Jean, ch. IV, ▼. 36.
Hj« ce temps-là , il y avait uo officier dont le fiU était nui« lade à GapharnaUm » le<|uel, ayant appris que Jésus venait de Judée en Galilée, Talla trouver, et le pria de vouloir venir cbcE lui pour guérir son fils , qui s'en allait mourir. Jésus lui dit: Si vous ne voyez des miracles, vous ne croyez point. Cet officier lui dit : Seigneur , venez avant que mon fils meure; Jésus lui dit : Ailes, votre fils se porte bien. Il crut & k parole que Jésus lui avait dite, et s'en alla ; et comme il kni* vail, ses serviteurs vinrent au«devant de lui, et lui dirent : Votre fils se porte bien. Et s'étant eoquîs de l'heure qu'il s'était trouvé mieux, ils lui répondirent : Hier, environ à là septième heure du jour, la fièvre le quitta. Son père reconnut que c'était à i;ette heure-là que Jésus lui avait dit : Votre filt se porte bien; et il crut, lui et toute sa famille.
' Lbs moralistes ont remarqué qu'on recourait rarement à Dieu dans les sucoès. Gependani ils viennent de lui , et ils sont dus à sa bonté à notre égard. Ainsi c'est au moment où nous avons le plus de grâces à rendre à l'auteur de tout Uen que nous, songeoys le moins à lui. Puisque le bon-^ heur nous aveugle et nous rend ingrats , est-il étonnant que Jésus^Chrjist ait dit : a Bienheureux
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les affligées! bienheureux ceux qui souffrent 1 1(1) Bénissons le malheur s'il nous ramène à Dieu , s'il nous fait revenir à lui sincèrement , si son effet est de nous faire rentrer en nous-mêmes. L'évangile d'aujourd'hui nous montre un de ces heureux fruits du malheur dans l'exemple de l'offîcier dont le fils était malade à Capharnaûm. Peut-être n'avait-il jamais songé au Sauveur. On ne voit pas qu'il ait été assidu à ses prédications; mais son fils ét^iit dangereusement malade, il se mourait, et le bruit des guérisons opérées par Jésus étant parvenu à sa connaissance, il accourt, il s'empresse , il se présente à Jésus , il le prie de vouloir bien venir pour guérir l'enfant qu'il est sur le point de perdre. Quoique la forme dfi sa demande n'annonçât point une foi bitn parfaite, Jésus ne le rebute point ; il se contente de lui faire un léger reproche. « Vous autres grands du monde, lui dit-il , à moins que vous ne voyiez des miracles et des prodiges , vous ne croyez point. » Le père » affligé, insiste, et Jésus lui accorde la grâce qu'il vient demander : « Allez, lui dit-il, votre fils est guéri. » £0 effet, avant qu'il arrive chez lui, il apprend que la fièvre a quitté son fils au moment même où le Sauveur l'assurait de sa guérison. Il crut, dit l'Évangile, et toute sa famille crut aussi avec lui.
Cette conduite d'un gentil n'accuse-t-elle point la nôtre? et o'avons-nous pas à nous reprocher que les bienfaits de Dieu soient moins puissans
(1) Matth., V. 5. — Luc, VI. ai.
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SUT nous qu'ik ne Font été sur cet infidèle ? Avonsnous été moins que lui Tobjet dés bontés de Dieu ? Qui d'entre nous ne lui doit pas ou sa propre vie , ou la vie de quelques personnes chères ? Si nous réfléchissions sur mille événemens qui nous ont concernés 5 combien ne trouverions-nous pas de motifs d'admirer Textréme bonté de Dieu ! Combien il» nous oflfriraient de traits touchans de sa providence à notre égard, soit pour les bienfaits nombreux que nous en avons reçus , soit pour les dangers auxquels nous avons échappés ! £t cependant avons-nous été reconnaîssans de tant de faveurs? ne les avons -nous pas oubliées presque aussitôt après en avoir profité ?
Revenons à l'officier de Tévangile. Pénétré de sentimens de reconnaissance pour la guérison de son fils , il croi^ en Jésus 9 et y fait croire toute sa famille : beau modèle pour nous, et peut-être sujet de bien justes reproches. Croyons -nous en Dieu comme lui P Y croyons-nous au moins comme nous devons y croire ? Je veux que nous ne doutions pas des mystères de notre sainte religion. Mais cette foi qui n'est accompagnée d'aucun mouvement qui nous porte vers Dieu, d'aucune sainte résolution qui nous détache du péché , suffit-elle f Est-ce une vraie foi , une foi animée de la charité , une foi nourrie de bonnes œuvres ? Et à quoi nous servira cette foi que je suppose j si c'est une foi morte et sans fruit ? A quoi fTervira-t-elle, qu'à nous rendre plus coupables et nous faire condamner?
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Résumons en peu de mots la doctrine enscî- K;née dans cet éyangile. Il nous apprend i* qu'en demandant à Dieu, même les biens temporels, comme la guérison des personnes qui nous intéressent , il nous exauce , si cela peut être utile dans Tordre du sahit, soit à nous, soit à ceux pour qui nous prions ; a* que nous devons payer d^une foi vive et d\tne profonde reconnaissance les bienfaits que nous recevons de Dieu ; 3* enfin que ce n'est pas assez de croire nous-mêmes pour lui témoigner notre reconnaissance; enfin que , pour remplir toutes nos obligations à cet égard , il faut de plus , à Texemple de Tofficier de Tévangile 9 autant qu'il est en nous , attirer à la foi tous ceux sur qui nous avons du pouvoir.
pova LE XXI* DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE.
ÉFITRE.
Saint Paul aux Éphés. , ch. VI , v. lo.
M S 8 frères, fortifiez-TOus dans le Seigneur et en sa vertu toute-puissaote. Bevêtez-vous de toutes les armes de Dieu , afin de pouvoir vous défendre des embûelics et des artifices du démon. Car nous avons à combattre, non contre des hommes de chair et de sang, mais contre les principautés, contre les puissances, contre les prînees du monde, c'est-àdire de ce siècle ténébreui , contre les esprits de malice répandus dans l'air. C'est pourquoi prenez toutes les armes de Dieu pour pouvoir résister au jour mauvais, et demeurer
B1 U4 tVAKaiI.18. Id^
fermes 9 D'ayant rieii omis poi^r vout bieo d»fea<lre. Soyez donc fermes. Que la vérité soit la ceinture de vos reins ; que la justîee soit votre coirasse. Que vos pieds aient une chaussure s^rihieUe, pour être toujours préparés i annoncer l'Évangile de paix. Senp«i-vous sortojot do bouclier de la foi, afin de po«ybir r^ptmu^t et éteindre tous les traits enflammét du n»alîa ctpri^. Prenei encore ie casque » 9»» «ft i'^ifuirmnée du salut, et l'épée spirituelle» qui est la paxole de Dieu.
Le saiat homme Job a dit : t Qu^ la tie de rhomme sur la terre e$ï un0 aprtte de miliee et un combat perpétuel » (i)- Oa peut I9 dire plus )ustemept eucore de la vie du chrétien. Ile oom^ bien d'ennemis n'a-l-il point à ^e défendre! et combien de combats n'a-t-il poiftt à. soutenir I Combat contre le penchant au mal , auquel il f^ut résister; combat contre ses passions, qu*U faut "vaincre et réduire au silence; €om})at oontre les séductions du monde dont il est saDs oesse entouré 9 et dont pourtant il doit se garautir; combat enfin contre les démons et oçs puissances de té* nèbres et de malice de Texisteuce et de la mdu«vaise volonté desquelles les écritures ne nou» permettent pas de douter y et qu'elles nous repré-* sentent comme occupées à nous tendre continuellement des embûches pour nous t^ïre succomber. C'est contre tant de dangers qui nienacent le chrétien que l'Apâtre chercha à le prémunir dans répttre de ce iour. Il nous dit à tous dans la par* sonne des Éphésiens : c Fortifiez -vous dans le Seigneur. Revétez-vous de toutes les armes de Dieu
(i)Job| VU. 1.
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mens itialheuretiX) par l'acquil de tous leurs de- Toirs; des enfans même prêchent quand ils répondent aux soins de leurs parens ou de ceux qui les élèvent; quand, doux 5 dociles, modestes, laborieux , ils sont des modèles pour d^autres enfans de leur âge : car la meilleure prédication, c^est Texemple. Il est phis puissant que les mots , que les discours, que les remontrances. Il n'est rien qu*on ne puisse se promettre de Texemple, aidé de la bonne intention et soutenu par la constance.
ÉVANGILE
Saint UatlAieu, ch. XVQI, t. 23.
Jlv ce teiifpt'U, JësuB dit cette parabole à set disciples : Le royaume du ciel est comparé à un roi qui voulut faire rendre comptcà se» serviteurs. Et ayant coramencé à le faire , on lui en présenta un -qui lui devait dit mille taiens ; mais, comme il n'avait pas le moyen de tes loi rendre, aoo maître commanda qu'on le vendit , lui, sa femme et sesjeofans, et tout ce qu^l avait, pfMir satisiaîce à cette dette. Ge serviteur, se I étant à ses pieds, le cou jurait en lui dis&nt : Seigneur, ayez un peu de patience , et je vous rendrai tout. Alors le maitre de ce serviteur étant touché de compassion , le laissa aller , et lui remit sa dette. Mais ce serviteur ne fut paa phis tôt sorti , que , trouvant on de ses compagnons qui lui devait cent dcsiers. , il le pjrît à la gorge , et rétouffait presqu'en lui disant : Beods moi ce que tu me dois. Son compagnon , se jetant à ses pieds , le conjurait en lui disant : Ayez un peu de patience, et je vous rendrai tout. Mais il ne voulut point récouter, et il le fit meUre en prison , pour Vf tenir jusqu'à ce qn'U lui rendit ce qu'il lut devait. Les antres serviteurs, ses compagnons, voyant cela, en furent eitrêmemeot touchés , et vinrent avertir leur commun maître de tout ce qui s'était^ passé. Alors son maître, l'ayant fait venir, lui dit : Mécliant serviteur , je vous avais remis tout ce que vous me
d«vîea> parce que vçm$ m'en a?ies prn^ ; ne fiiUait-U <U>oc paa que TOut eussiez aussi pitié de .votre compagnon comme î'avaîs eu pitié de vous ? Et étant ému de colère, tl le livra entre les mains des bourreaux {usqu^à ce qu'il payât tout ce qull lui devait. C'est ainai que voua traitera édmi père qui est dans le cîel » si clui9i]|n de ^Qua nf remet à son frère du. fond 4u cœur \^ fantea qu'il aura coi|iiaiafs CQStri? lui.
G^ évaQgUe noqs offre à ûoosidérer trois choses principales; la bonté (lu maître envers le débiteur qui lui doit; la dureté de celui-ci envers son projpre débiteur, et la rigueur bien juste avec laquelle cette dureté est punie. I^e serviteur devait » et U devait uae sonune cousidérablOt Le mattr^ a.vait droit d'exiger qu'il payât ; il avait ménie re^du contre lui up jugement sévère y mi^isju^tQ* Laioî permettait au créancier dç vendre ou de réduire en esclavage le débiteur qui ne pouvait satisfaire» oonune elle permet encore aujourd'hui de le faire mettre est prison : cependant le serviteur , dans cette dure extrémité , supplie son maître de lui accorder du temps : celui-ci se laisse toucher ; il lui accorde plus qu'il ne souhaite ; il lui ren^t la dette en entier; n était impossible de pousser plus ^ loin la bonl/é^ et de donner un plus bel exemple d^ clémenoe. /
Cependant que fait le lerviteur ?Xraité de^
nière la plus douce » à peine hors de la pré^e
son bienfaiteur 9 il rencontre à son tour u^e
qui lui devait ; ce n'était qu'une ^^^r^ '^
de cent deniers , rien pour ainsi f^^^t
compare à celle de dix mille %f
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ce serritenr, et qui venait de hu être reuM-îsc si çé- Déreusement : cependant , sans être toi:tclië du traitement généreux qu'il venait d'éprou^ei- ^ cet homme ingrat exige avec dureté ce qui lui est dû. Il prend à la gorge son débiteur^ au risque de i'éloufier : « Rends-moi ce que tu me dois , lui «lit* il. « Le débiteur 8*excuse ; U demande du temps ; il supplie ; il promet de payer; tout est inutile > Timpitoyable serviteur ne vent point l'écouter/ il le fait mettre en prison , pour Ty retenir jusqu'à ce quMI soit payé, et, objet lui-même de miséricorsde^ il est sans miséricorde pour son frère.
Biais la punition est prompte. Le maître apprend avec quelle inhumanité ce serviteur comblé de ses bienfaits a traité celui qui lui devait; il 2c fait venir, et, après Tâvoir accablé de justes reproches , il le livre aux bourreaux jusqu'à ce qu'il ait payé lai-même. « C'est ainsi, dit Jésus , après avoir raconté cette parabole , que vous traitera mon père qui est dans le ciel, si chacun de vous ne pardonne à son frère du fond du cœur, i
Les conséquences morales de cette parabole sont claires et à la portée de tout le monde; elle nous apprend que le pardon des injures est un des principaux devoirs du chrétien , et qu'on n'a pas droit
rinduigence quand soi-même on n'en use pas
ers autrui. Nous sommes tous les débiteurs
^re céleste ; débiteurs , à cause des bienfaits
us en avons reçus et que nous en recevons
^ours ; débiteurs encore , à cause des w^rsp-
^enses dont chaque jour nous nous ren*
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xlbns coupables. Si nous nous examinions bien , nous verrions que notre dette est immense! , et que 5 si Dieu nous citait devant lui^ nous serions insolvables. Qu'aurions > nous à répondre 9 pat exemple 9 si ou nous demandait compte de tant de grâces que nous avons reçues ; de notre fortuiie, si nous Pavons mal employée ; de notre ^/<5rédit , si nous en avons fait un mauvais usager si nous avons refusé ngtre appui à Tinnocence , si nous ne nou^ sommes point servis du pouvoir quMl^ i\ous donnait pour défendre le pauvre et Toiphelin ; de nos talens , si nous en avons abusé , ou que nous n'en ayons pas tiré le parti convenable; des grâces 'dont Dieu nous a prévenus et auxquelles nous n'avons pas répondu, des instructions dont nous n'avons point proûté , des moyens de salut que nous avons. négligés? voilà notre dette. Si nous étions aufourd'fafui appelés devant le tribunal de Dieu 9 qu'aùrions-nous à lui offrir pour solder ce compte immense f
Du moins, avant que ce compte redoutable nous soit demandé , nous pouvons encore flécbir le mattre dont nous sommes les débileurs; et luimême noua en offre les moyens ; soyons cbaritablés et miséricordieux , et il nous fera grâce 5 et il nous remettra notre dette. Mais si, chargés de cette dette et ayant besoin d'une grande ipdulgence, nous ne pardonnons pas nous-mêmes à nos frères , n'attendons aucune grâce , le sort du dé^ biteur inhulnaiu nous est réservé* Jésus- Christ, la vérité même , l'a dit : « Le père céleste ne nous
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pardonnera pas , si nous-mêmes nous ne pardon*^ nons à nos frère $du fond du cœur (i).
( Lonqu'U n'x « gu^ vingt-iroiê dimumehes t^pfè» 4a PenU-
eAU • ce ifui «rrttw tauUa lu fait que Pdqups tomée ie a4 ^*
Ia, iSd'avrii, on omet dans Vofjfiee eecUsiattique ie vin^t^
deuxième dimanche: et ofrè* ie yingt-uniême on passe de
** MuUe au ^/imgi^tfoieièmte. )
' POIIR
LE XXIP DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE.
ÉPITRE
Saint Paul aux Philippie/u , ch. I , v. 6.
Mb» frères, je rends grflçes à moo Dieu* et j'ai confianee que celui qui a commence en tous ie saint ouvrage de voire saUU l'achèvera et le perfectionnera de ftius en ptus jusqu'au jour de Jésus-Christ. Et il est juste que j'aie ce senttmeiit de - ^rous tous , parce que je vous ai dans le coenr , comme ayant lous'part à ma joie par celle quf vovs f^ev prise à mes liens» à ma défense » et à l'affermissement de l'JBvaniple ; car Dieu m'est témoin avec quelle tendresse je vous aime tous dans les entrailles de Jësus-Chrtst ; et je lui demande que votre charité croisse de plus en phis en lumière et en toute intelligence, aftn que vous saeliiez discerner ce qui e^t meilleur et |)lu> utile ; que ^ous soyea purs et sincères ; que vous marchiez jusqu'au Jour do Jésus-Christ sans que vôtre eour^e soit interrompue par aucune chute; et que> pour la gloire et la louange de Dieu , vous soyez remplis des fruits de justice qui noue sont donnés par Jésus-Christ.
Dahs cette épttre TApdtre témoigne aux PhiUppieiis (*) sa reconnaissance pour les témoignages
(i) Maufa. , VI. 15.
(*) Philipp«8 était une ville de où saint Paul avait précbé l'Évan- ^cédoioe et-une colonie romaine S^lc*
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d^affection qu'ils lui avaient donnés. Ces peuples^ chez qui il avait prêché la foi, lui avaient Dadt passer d'abondans secours dans sa captivité; ils lui avaient même envoyé Épaphroifite , leur évêque, pour lut rendre les services dont il pouvait avoir besoin. En retour de ces bienfaits temporek, T Apôtre leur souhaite les grâces spirituelles , raffermissement de leur foi 9 le discernement dli bien , la pureté du cœur 5 la persévérance dans la grâce. Il serait difficile d'exprimer dans des termes plus affec* tueux et d^une manière plus touchante les sen-* timens d'un cœur pénétré.
Le christianisme n'exclut point les vertus mo** raies , telles que la reconnaissance 5 l'attachement à ses proches, les liaisons d'amitié, etc. ; au contraire 9 il les suppose et les perfectionne; il serait- même aisé de prouver que toutes ces vertus , épurées de ce qu'elles ont d'humain , et, par conséquent, plus parfaites , sont renfermées dans la charité^: pour cela il suffirait d'exposer ses caractères tels. qu'ils sont décrits par l'Apôtre (i ) : « La charité , dit-il « est patiente ; elle est douce , bienfaisante ; elle n'est point envieuse ; elle n'est point téméraire et précipitée.; elle n'est point dédaigneuse ; elle ne cherche pas ses intérêts ; elle ne se pique et ne s'aigrit de rien ; elle ne confit point de mauvais soupçons ; elle ne se réjouit pas de l'injustice , mais elle se réjouit de la vérité ; elle tolère tout ; elle croit.au bien ; elle souffre tout. » Qu'on me cite une vertu qui ne soit pas comprise dans ce
(0 I- ^P- aux Corialh. , XUI. 4.
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pett de mots. Il n'y a donc point de vertu dont on ne fût doué, si on avait la charité , et ces vertus seraient sans mélange, pures comme Dieu luimême , parce qu'ayant Dieu pour objet , elles ne seraient entachées de rien qui pourraient les vicier. Telle était la reconnaissance de saint Paul envers les PhUippiens ; c'était un sentiment profond et pur qui lui faisait désirer pour eux les plus grands de tous les. biens, ceux dont Jésus- Christ dit, cque la rouille et les vers ne les détruisent point , et qu'ils ne peuvent être dérobés par les voleurs > ( i)* Beau modèle de reconnaissance , également digne d'être étudié et imité !
Nous apprenons en outre dans cette épitre que, par nous-mêmes et sans le secours de Dieu , nous ne sommes capables d'aucun bien ; que l'ouvrage de notre salut est celui de sa grâce ; que c'est Dieu qui le commence par une grâce prévenante ; que c'est epeore lui qui le continue par de nouvelles grâces, qui ne nous manquent Jamais quand nous les demandons; que c'est lui qui l'achève et le perfectionne par la grâce de la persévérance qui nous est accordée , quand nous ne négligeons p^s les autres. Ainsi toute la doctrine de la grâce se trouve renfermée dans ce peu de mots de l'Apôtre. Le fruit que nous devons en tirer , c'est i*" de nous guérir de l'orgueil qui nous ferait attribuer à nos propres forces , à notre seule volonté le peu de bien que nous pourrions faire ; a" c'est de nous. maintenir dans la crainte et dans une continuelle défiance
(i) Mallh. , VI. 20.
de noufi-^mémes^' à cause de notre faiblesse et de notre încapttcitë'; e'ést enfito de nous exciter à reconrir à Dieu, afin d'ébtenlr de Uà les grâces eties lumières .qiki'nous' sont nécessaires pour parvenir à sa consaMsâifce et'persérérer dans Famour de nôsderoiifi. '
• Jii<9«4KpnAiei«,di. XXn,v. i5.
Jbi H ce tempt4à , les pharléiéns s'étant rMîréi, firent dessein entre eui d(^ surprendre iigm dans ses paroles. Iki lui en« Toyèreot donc Ijeu» jàisciplet avee les Hérodiens, qui vinrent lui dire : l^aîtrq ^ iy>us savons que Tons êtes, tlocère et véritable , et que vous enseiguez la voie de Dieu dans la vérité , sans avoir égard à qui que ce, soit , parce que vous ne consîdëres point la qualité dès péHonnes. Dites-nous d<mc^oitl« avi« sur ceci : Nous eaj^-ît libre de pajer le tribut i Gésary ou de ne pas 1er payer. t Maisr déuis » conéaissant iear «aliçe» Icui dit: GLjpfcrites, ppui;qi^c^,me tentez-Tous! Montrcj^qi U pièce d'argent qu'on doape pour le tribut. Et lui ajant prosenlé un denier, J.ésus leur dit : De qui est cette iipage e^ cette inscription rDe t^ésar, lui dirent-ils. Jésus leur répondît : Bendex'dottc à Oësar ee qui est à Gësar, et ikDîeu ce qui est à Dieu. ' - • . ^ ■
Rien n^éfailt plus' pur que la vie du Sauveur ^ et rien n^étaît plus sajgë que sa doctrine. Les Pharisiens le savaient : souvent ils l'avaient entendu, sans jamais trouver en lui rien qtd pût donner matière au moindre reproche. Cependant, au lieu de s'attacher à lui, ils le persécutaient , et leur haine le poursuivait dans toutes les occasions! Aujourd'hui ils 'cherchent à le surprendre, et le piège qu'ils lui tendent, iis le cachent sôus dès paroles flatteuses : c Mattre > lui disent<-ils ^ nous sa-<i
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vons que v^Qs élQB «incère et véritaUe ;• noas savons (fue v(HW enseigQea la voie dePieq ; 0098. $avoii» que vQUft Aies juste et que VQU9*jae feUeft liceeptiaii defiers^onne ;9 et ces louang^pevficle»à quoi t^i* dent^elles ? à obteair de J^uf une réponse qui le compromette , ou vis-à-vûi du peuple qui 9 nouvellement soumis aux Romains y n'avait pas perdu le sentiment de son indépendanee» et ne se croyait obligé à rien à Tégard d'une autoritfè ébeaogère , ou vis-à-^vis du prince^ sa Jésus disfuit qu'on pour« vait se dispenser de lut payer le tribut.
Tirons d'abord de là ùrié leçon Utile 9 et apprenons à apprécier les louanges qu'on prodigue communépient dans le monde* Il est bon dç le. dire , et il faut le dire surtout à eaux qu'une haute, naissance > une grande fortune ^m da briUans emjdbois rendent les dispensateurs dès grâces. Il'faut leur dire 9 il faut qu'ils sachent que lès louanges qu'on leur doupe sont le plus souvent intéressées; que les flatteries qu'on leur prodigue sont des pièges , des tentations 9 quelquefois même des trahisons* Elles doivent donc s'en défier, examiner dans quel esprit, à quel dessein etparqnel motif on cherche à les circonvenir. Elles doivent toujours avoir devant les yeux cette maxime du sage : « Il vaut mieux être repris par un homme prudent que loué et flatté par des insensés» (1). Elles doivent savoir que de faux amis sont plus dangereux que de véritables ennemis. Les vérités même sévères des personnes qui nous sont, attachées sont bien pré-
. (i}|:f!cMp.,VQ.6.
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férables aux faux éloges, aux élogeft intéressés de ceux qui ne flattent que pour leur profit. Ce n'est pas sans raison que Pon dit : le poison de la flatterie ; car , de même que le poison détruit les priucifKiux organes du corps, de même la flatterie dénature les plus beaux caractères* Distinguons néanmoins la flatterie d'pne louange méritée : celle-ci est une dette; et, loin qu'elle nuise^ elle excite à la vertu.
Un autre point d'instruction qui nous est offert dans cet évangile se tire de la sage réponse de Jésus : « Rendez, dit- il , à César ce qui appartient à César ) et à Dieu ce qui est à Dieu. » En prenant la première partie de cette belle maxime à la lettre, César est l'autorité qui gouverne ; c'est le prince dont on est sujet , et le ^ns de la maxime est qu'il faut rendre à l'autorité ce qui lui appartient,, c'està-dire qu'on lui doit, et que c'est offenser Dieu que de ne pas lui rendre respect, obéissance , fidélité, tribut et service suivant les lois de l'état. Cette doctrine est celle de l'Évangile , et les apôtres l'ont constamment préohée; mais la maxime a en* core un sens plus étendu. C'est un principe géné^ rai qui veut que nous rendions à chacun ce qui lui est dû, et que nous ne nous écartions {amais des règles de la justice* Ainsi non-seulement on ne doit point retenir ce qui appartient à autrui, mais encore on ne d<Ht manquer à aueuû des égards qui sont dus au rang, aux conditions, au mérite , et même au malheur. Enfin si, comme sujets, nous devons au prince l'obéissance; si i en
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qualité d'hommes , nous devons à nos semblables fustice et charité, comme créatures, nous devons tout à Dieu, puisque c'est de lui que nous tenons tout. Nous lui devons culte, soumission à sa volonté, sentimens d'amoiir et de reconnaissance, attachement à sa loi , Hdélité à en accomplir les préceptes, dévoûment sans bornes. En rendant à Dieu tout ce qui lui est dû , nous rendrons aussi aux hommes ce qui leur appartient , parce que nos devoirs envers eux font partie de la loi de Dieu.
POUE
LE XXIIP DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE.
ÉPITRE
Saint Paul aux Philippiens , ch. III , t. 17 , et ch. IV, v. i.
M.ift frères, rendez- vous mes irnîtateurs, et proposez-Tous rczemple ^e ceux qui se conduisent selon le modèle que vous aVez vu en nous ; car il y en a plusieurs dont je vous ai souvent parié , et dont fe tous -parle encore avec larmes , qui se eonduisent en ennemis de la croix de Jësus-Christ , qui auront' pour fin la damnation , qui font leur dieu de leur ventre , qui mettent leur gloire dans leur propre honte, et qui n'ont de pensées et d'affections que pour la terre. Mais, pour nous, nous vivons déjà dans le ciel , comme en étant citoyens ; et c'est de là aussi que nous attendons le Sauveur notre Seigneur Jésus-Xituist , qui transformera notre corps , tout vil et abject qu'il fi»t , afin de le rendre conforme à . son corps glorieui , par cette vertu efficace par laquelle il peut s'assujettir toutes choses. C'est pourquoi, mes frères, très-chers et très-désirés , qui êtes ma joie et ma couronne, continuez , mes bien«aimés , et dcmçnrez fetees dans le Seigneur. Je conjure Evodîe , et
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{e cx>iiiare Syntiche de t'unir dans les mêmes sentîmens en notre Seigneor. Je vous prie aussi , vous qui avez élé fidèles compagnons de mes travaux ^ d'assi»ter les personnes que je viens de dire , ayant travaillé et combattu avec moi , dans l'établissement de l'Évangile , avec Clément , et les autres qui m*ont aidé dans mon ministère, dant les noms sont écrits au lÎTre de vie.
Un des plus sûrs moyens de se bien conduire , c^est de prendre pour modèles des personnes ver*tueuses et d'une réputation sans reproche. Saint Paul ne craint pas d'engager les Philippiens à être ses imitateurs; il n'affecte point une fausse modestie. Imitez - moi , dit - il , et proposez - vous l'exemple de ceux qui se conduisent selon le modèle que vous avez vu en nous. Sincèrement attaché à: la doctrine de Jésus qu'il prêchait , réglant lui-même sa eonduitc sur celle du Sauveur, brûlant de charité et de zèle pour le progrès de l'Évangile y quel plus parfait modèle aurait-il pu proposer aux fidèles qu'il avait gagnés à la foi ? Mais, en même temps qu'il les exhortait à l'imiter, il les prémunissait contre des hommes dont la conduite était opposée à'ia sienne, qui étaient les ennemis de la OToîx de Jésus-Christ, et dont l'exemple aurait pu les égarer.
Il y a donc de bons et de mauvais exemples. Le bon exemple est la plus puissante et la meilleure des leçons, comme le mauvais exemple, l'approche des personnes vicieuses, sont les choses les plus dangereuses pour une vertu non encore affermie^ ^t par conséquent pour de jeunes cœutrs. Heureux
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les en&iis qui trouvent au sein de leuxv famille et dans ce qui les entoure ces exemples si précieux ! Heureux ceux à qui Dieu a donné des parenssages, vertueux 9 bienfaisans, aimant Dieu^ soumis à sa volonté» ne voulant que ce qui est juste, ne faisant que ce qui est conforme à la religion et à la raison I Que ceux qui ont ce bonheur remercient la Providence : elle leur a donné plus que des trésors ; les fruits de leur éducation sont, à peu près assurés; il leur suffît de voir et d'imiter. Et comment n'aimeraient-ils point la vertu, quand chaque jour elle se présente à eux sous des traits que leur coaur les porte à chérir ? Gomment ne ferai^at-ils pas bien , quand ils voient toujours bien faire ? Gomiment l'exemple de tous les momens ne ferait-il pas impression sur eux ? Conunent les témoignages d'çstime qu'ils voient continuellement donner à un beau caractère n'exciteraient-ils pas kur émulation ?
Mais autant nous devons attacher de prix aux bons exemples, autant nous pouvons en tirer d'à- Tantages, autant aussi on doit fuir les mauvais, autant ils peuvent être pernicieux. Faisons comme l'Apôtre ; parlons des méchans avec larmes, c'està-dire, gémissons sur eux, et plaignon8-4es d'avoir abandonné le sentier de la vertu ; mais fuyons-les, parce que leur société est contagieuse. On prend les vices de ceux qu'on fréquente ; l'habitude de les voir y accoutume insensiblement; d'abord on hait le mal; bientôt on le volt avec moins de répugnance; on finit par s'y livrer.
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L^InooctenoeDe peut se soutenir seule , semblable à la v%ne qui à' besoin d'un appui, l'appui de l'innocence y c^est là société des gens de bien ^ ce sont les bons exemples : ils sont féconds en bons fruits : il ne se iaii jamais de grands biens ou de grands maux qui n'en produisent de semblables y dit un de nos moralistes les plus célèbres (i). Quelle responsabilité doit peser sur celui qui, par le niai qu*il fait, devient une occasion de chute et de scandale pour ses frères ! Il aura noB-<seulcnAent à rendre compte de ses propres offenses , mais encore de celles qu'il fait commettre. Malheur à lui 1 car il est écrit : Malheur à l'homme par qui vient le scandale ! Que si votre main ou votre pied vous est un sttîet de scandale et de chute 9 ooupez-les et îetez-^ies loin de vous. Car il vaut mieux que vous entriez dans la vie éternelle n'ayant qu'un pied et une main que d^avoir deux pieds et deux mains et d'être précipité dans les feux de l'enfer. Ces paroles sont les propres paroles de Jésus-Christ (a). Il vaut dovic mieux renoncer aux liaisons les plus cfaèUBS) lorsqu'elles sont dangereuses 9 que de risquer son salut en les entretenant.
ÉVANGILE
Saint Matthieu, cfa. IX, v. i8.
£ifr ce temps- là, Jésus parlant aux disciples de Jeaa^ un chef de la synagogue s'approcha de lui , et Tadorait en lui disant : Seigneur , ma fille est morte présentement ; mais Tenez lui imposer les inains-, et elle vivm. Alon J«8iis, se
(0 La Rochefoucanit , aiaxime a3o. (3) Mattti , XVIII. 7 cft 8.
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levant , le tuivit av^c tes diicipies.^ En mime temps une femme, 4|ui depuia douze ao» avait une. peKe,de sang, s'approcha de lui par-derrière , .et toucha le, bord de son vêtement ; car elle disait en elle-même : Si je puis' seulement toucher son vêtement, je serai guérie. -Jésus, se tournant et la voyant, lui dit : Ma fille, aycE confiance, voti» foi vous a guérie; et cotte- femme fut guérie ^ la mêmeJaeure. Comme il fut venu à la maison de ce chef de ia syna/fogue , voyant les joueurs de flûte et une troupe de personnes qui faisaient grand bruit , il leur dit : Retirez- vous , cette fille n'est pas morte , elle n'est qu'endormie. (Et ils se moquaient de lui ; mais^aprës qu'on eut fait sortir tout ce monde , il entra , et lui prit la main ; cette petite fille se leva , et le bruit s'en répandit dans tout le pays*
Derx miracles sont le sujet de cet évan^e; la résurrection de ia fille de Jaïre, et la guérîson de la femme affligée d'une perte de sang. Jésus accorde à un père affligé la vie de sa fiUe. 11 est touché par une femme malade , et cet attouohe* ment suffît pour qu'il sorte de lui une vertu qui rend la santé à cette infortunée.
Chaque jour nous avons des grâces à.demander à Dieu. Prions comme Jaîre; approchons -nous de Dieu avec upe foi vive ; implorons-le avec un cœur pénétré ; soyons humbles et confians comme rhémorrhoïsse ; comme Tvtn et comme l'autre , nous serons exaucés. J'ai dit^* prions comme Jaïre. Comment prie-t-il ? D'abord il s'approche, ensuite il adore Jésus , puis il expose humblement l'objet de sa demande; il supplie le S.auvepr de venir imposer les mains à sa fille ; epfin il croit fermeiment que , si Dieu lui fait cett^ grâce ;, sa fille yi-
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vra. Voyons dans cette maùière de prier le modèle qu'il nous faut suivre : d'abord approchons de Jésus. S'en approcher , c'est quîtier les habitudes mondaines : car on ne peut servir le monde et Dieu ; c'est pratiquer les devoirs de la vie chrétienne , c'est recourir aux sacremens , c'est ne négliger aucun des moyens de salut. Adorons ensuite Jésus ; l'adorer 9 c'est lui rendre l'hommage qui lui est dû comme à un homme-Dieu ; c'est lui payer le tribut de reconnaissance qu'il a droit d'attendre de nous comme notre rédempteur; c'est l'implorer comme un puissant médiateur entre son père et nous : exposons-lui ensuite nos besoins, et surtout le plus grand de tous, celui de sa grâce. Enfin , comme Jaïre croyait que sa fille serait renr due à la vie si Jésus lui imposait les mains, croyons aussi que , morts par le péché, nous ressusciterons à la vie spirituelle, si nous avons imité Jaire dans sa foi.
Mais est-ce ainsi que nous prions communément ? Avons-nous la foi de Jaïre et Thumilité de rhémorrhoïsse ? Ou nous ne prions point du tout, ou nous prions mal , ou nous demandons des choses qui ne sont pas dans l'ordre de Dieu. Tantôt à peine songeons-nous à Dieu en priant ; d'autres fois une courte prière nous parait un hommage suffisant à la Divinité. Inattentifs , inoccupés, nous disons des mots, nos lèvres -les prononcent ,^ et notre cœur n'y a point de part : nous prions avec tiédeur ; en un mot , nous prions sans que notre prière soit animée du feu de la foi et de la charité;
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nous lui demandons plutôt ce qui nous platt que ce qui lui plaît. £st-0 étonnant que de pareilles prières ne soient point entendues ? Si , animés de la nième foi dont Jaïre et la fismme malade étaient pénétrés , nous disions à Dieu : t Seigneur, mon âjne est dans un pressant danger, mon âme se meurt de la maladie du péché ; venez , laissez tomber sur moi un regard de votre miséricorde y et mon âme revivra. » NVb doutons point , touché aussi de notre douleur profonde » Dieu répondrait : « Elle n^était qu^endormie, elle B*est pas morte. » En effet , elle vivrait par cela seul qu*elle désirerait ardemment de vivre , et que le feu de la charité ranimerait. A^renons donc de iaÊtt et de rhémorrhoîsse comment on doit prier et dans quelles dispositions il faut être à Tégard de Dieu quand on veut être exaucé.
POVB
LE XXIV DIMANCHE APRÈS U PENTECOTE
ÉPITRE
Saint Paul aux Colossiens^ ch, I, v, 9,
Mis firères) nous ne oeisoBi point de pfîer pour vous , et de demander 4 Ditn qu'il ?èu8 rempliise de la oonnaitsance de S9 volonté » en vout éotmtLnt toute la sagesse et toute riatelli* gence spirituelle « afin que tous tous conduisiez d'une m«« nière digne de Dieu , ticbant de lui plaire en toutes choseï , portant des fruits de toutes «ortes de bonnes œuvres , et crois« sant en la connaissance de Dieu ; que vouseoyes tous rempli»
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de force par la puissance de sa gloire , poar avoir en toutes rencontres une patience et une douceur persérërante) «ccam« pagoée de joie » rendant grâces à Dieu le père , qui , en qov« éclairant de la lumière , nous a rendus digne» d'avoir pari au sort et â riiéritage des sahits > et qui nous a arrachés de la puissance des ténèbres, et nous a fait passer dans le royaume de son fih bien-aimë, par lequel nous avons été rachetés , et BOUS avons reçu le pardon de nos péebéa.
L^APÔT&B demande à Pieu trois ofaoses pour les Colossiens ; savoir^ i* la sagesse et rintelligence pour eonnattre et faire sa volonté ; s* la grAoe de lui plaire en toutes ^oses ; y celle de porter des fruits de toutes sortes de bonnes œuvres. Ce que FÂpôtre demandait pour révise de Ccrfosses * nous en avons besoin , et nous devons le demander pour nous-mêmes. Demandons d'abord Knteili* genoe; mais celle dont il s'agît loi ive consiste pas seulement dans les lumières de la raison humaine. CeSte raison n'est point un guide assez assm^ dans les affaires du salut ; elle suffit sans doute pour nous faire distinguer le biçn du mal , pour nous diriger dans les affidres temporelles , pour nous faire même senfeM* son insuffisance et la né« eessilé de recourir à des lumières plus sûres en ce qui concerne nos devoirs envers Dieu et notre sort futur ; pour nous élever }iisqu*à Dieu par la connaissance de ses œuvres , et nous conduire insensiblement à la connaissance de la rév^ation ^ seule source où nous puissions puiser des notions
O Colofiseï ëUit nne vUl£ de la dans h» fers» A Hiwaae, quand il grande Pbrygie. Saint Paul ^Uit écrivit aux habiUas de celte ville
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véritables des desseins de Dieu à l*égard du genre humain 9 et de ses desseins sur nous. L'intelligence dont parle TApôtre et que nous devons demander à Dieu 5 est plus que cela ; c'est une lumière sur*» naturelle, un don de Dieu dans Tordre de sa grâce, quMl nous importe infiniment d'obtenir , parce qu'il nous fait connaître la volonté de Dieu , k laquelle il faut nous soumettre , et qui , dans toutes les circonstances de la vie, doit être la règle de nos actions.
Avec le don de Tint^lligence , demandons aussi l'esprit de sagesse, parce que cet e^rit nous fera aimer les devoirs que l'intelligence nous aura fait connaître, et que, par ce moyen, nous pour^ roDS nous conduire d'une manière digne de Dieu; mais, quelque précieux que soient ces dons, ils n^opèrent rien sans la grâce, c'est-à-dire sans un secours particulier qui nous vient d'en-haut. Per* Mmne n'a jamais possédé la sagesse dans un plus haut degré que Salomon , et Dieu la lui avait donnée dans toute sa plénitude : néanmoins, trop confiant dans ses propres fiorces , trop peu en garde contre ses sens , ^vé de ce secours surnaturel , il donna dans les égaremens les plus répréhen-* sibles , dans le culte des faux dieux et l'idolâtrie ; et le plus sage des honunes tomba dans des evcès à peine concevables de la part des plus insensés. C*est aiusi que Pieu abandonne à leur faiblesse ceux qui l'oublient ; mais il tend k ceux qui ont recours à lui une main secourable ; il daigne seconder leurs efforts ; il suffit qu'ils désirent de
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faire le bien pour qa'il le leur fasse aimer , pour qu^îl le leur fasse pratiquer, pour qu^il les transforme, de pécheurs qu'ils étaient, éd justes agréables à ses yeux , pour qu'il leur fasse porter des fruits de toutes sortes de bonnes œuvres : c'est alors que, remplie de force, Fàme chrétienne ne voit plus que Dieu , qu'elle devient indifférente à tout ce qui n'est pas lui , et supporte tous les évenemens de la vie avec résignation et soumission ; c'est alors que, douée du don de patience, elle se )Oue des obstacles qui s'opposent à son salut , et fait taire tous les désirs qui lui sont étrangers; et comme de l'impatience , qui aigrit le caractère et met l'àme dans l'agitation > résultent les peines, les afflictions , les douleurs sans soulagement , de même de la patience chrétienne naît la douceur de mœurs, qui , à son tour, produit le repos et la joie. On ne s'irrite plus du mal , parce qu^on est persuadé qu'on ne souffre que parce que Dieu le veut , et que, Dieu ne pouvant voulair que ce qui est bon , nos souffrances ont une cause qu'il nous faut leepecter , et ne sont un mal qu'autant que nous négligeons de les tourner à notre avantage. C'est ainsi qu'aux dons spirituels sont attachés » comme par une chaîne admirable 5 les véritable* biens temporels , et que se trouvent vériBées ces paroles de l'àpôtre saint Jacques, c que tous biens excellens et tous dons parfaits viennent d'en-haut, et descendent du père des lumières, qui ne reçoit ni changement ni ombre par aucune révolution >(■)•
(1) Jacfjnes , 1. 1 >
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ÉVAKGILE.
Uint Matthieu , ch. XUV , y. i5.
En ce tempt-U, Jésut dh i ces disciples ; Quand tous Temz ^ve' l'abomioation de la dësolatioB qui a été préMKÎe par le prophète Daoiel sera dans le lieu saint « que celui qui lit « entende bien ce qu'il lit. Alors que ceux qui seront dans la ludëe s'enfuient sur les montagnes. Que celui qui sera en haut do toit n'en descende pas pour emporter quelque chose de sa maison. Et que celui qui sera dans le champ ne retourne pcNat pour prendre set vètemens. Mais malheur aux fettimes qai seront grosses ou noorrîees en ce temps-là ! Pries Diea que f otre fuite n'arrive point dans l*hÎTer, ni au |our du sabbat : car l'affliction de ce temps-là sera si extrême » qu'il n'y en a point eu de pareille depuis le commencement du monde , et qu'il n'j en aura jamais. Et si ces jours n'araient étë abrégés 9 nvl homme n'aurait été sauTë ; mais ils seront abrégés e a filTenr des élus. Alors si quelqu'un tous dit : Ln Gmvr est ici» ou il est là» ne le croyes point : car il s'ëlèvera de faux christs et de faux prophètes qui feront de grands prodiges et des choses étonnantes, jusqu'à séduire même 9 s'il était possible» les élus. J'ai voutu tous en avertir auparavant, ft donc on TOUS dH : Le Toici dans le désert» ne sortez point pMsr y Met, Si on vau$ dit : Le Toici dans le lieu le plus retiré de la maison , ne le croyez point : car» comme un éclair qui sort de l'orient paraît iawtd'vn touf jusqu'à l'occident» ttnsi sera l'avènement do fils de l'homme. Partout où le corps tnoHsc trouTera, les aigles s'y assembleront. Aussitôt après ces jours d'affliction » le soleil s'obscurcira , et la lune ne donnera plus sa lumière; les étoiles tomberont du ciel, et les pubsances des cieux seroot ébranlées. Mais alors le signe du fils de l'homme paraîtra dans le ciel» et tous )es peuples de la t terte s'abandonneront aux pleurs et aux gémissemens , et ils
jt verront le fils de l'homme qui viendra sur les nuées du ciel avec
I une grande puissance et une grande majesté. Et il enverra ses
^ anges » qui feront entendre la voix éclatante de leurs trom-
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pettes, «t qui rassembleront tes élot dei quatre cobu ëa monde , depuù une extrémits du ciel jnsqn'ii l'anlie. ApfRC* nez ceci par uoe comparaiion prise du fi^er. Quand ict branches sont déjà tendres» et qu'il pontse tes feuîUcs, vous jugez que Tété est proche. De même, lorsque tous Tcrrex toutes ces choses , sachez que te fiis de Vé&mme est près , et fu'il est k la porte. Je tous dis, en vérité, que cette génératjoo ne finira point que toutes ces choses ne so*ent accomplies. Le ciel et la terre passeront, mais met paroles ne pasaeront poiat.
Le Sauveur donnait à ses apôtres ses derniers avertissemens; îi leur avoit annoncé des afflictiims, des traverses , des persécutions ; il crut devoir ensuite les entretenir de la punition des JoiCi , de la ruine de Jérusalem , des abominations qui en accompagneraient le siège , et de la désolation des derniers temps , c*est-à-dire de la fin du monde et du jugement dernier, dont ce qui se passa dans le désastre et la destruction de la ville sainte était la figure et Hmage. UÉglise met chaque année sous les yeux des fidèles ce tableau effrayant f qui leur offre plus d'un sujet d*instruction.
Premier sujet d'instruction. Dans Taccomplissèment de la prédiction du Sauveur sur Jérusalem , et dans tout ce qui s'en est suivi nous trouvons une des preuves les plus complètes de la vérité de la religion. Nous voyous , comme l'avait prédit le prophète, les sacrifices abolis (i)» le temple profané , la ville sainte renversée , la nation juive dispersée et frappée d'un anathème qui dure encore; en un mot, une vengeance toujours
(i) Daaiel, IX. 26. ai.
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subsistante 9 qui semble poursuivre les restes de ce peuple , et punir jusque dans sa dernière postérité le déielde dont il s*est rendu coupable.
Second fcint dHtistruction. De la punition des Juifs et de la destruction de Jérusalem Jésus passe àPannonçe du jugement dernier, aux Rig^ncs qui doivent le précéder, à la profonde terreur dont il frappera toutes les créatures. Le soleil sera obscurci , la lune sans lumière ; les étoiles se détacheront de leur orbe, le ciel sera ébranlé , et toute la nature dans le boiileversement et la confusion ; au milieu des pleurs et des gémissemens qu'excitera cette catastrophe inouïe , la croix resplendissante paraîtra au milieu des airs pour accuser ceux qui Pauront méconnue ; le fils de Phomme descendra sur une nuée ; ses anges assembleront les nations des quatre coins du monde ; tout Tanivers sera dans la consternation et Tépouvante. Ceci n*est point une fiction , c'est une vérité terrible , et qui ne peut être trop méditée.
Troisième point d'instruction» Jésus nous prémunit contre le danger des fausses doctrines par lesquelles il n'est que trop ordinaire de se laisser séduire. On appelle fausses doctrines toutes celles qui s^écartent de la vérité et de la voie du salut. Tout ce qui est contraire à la foi , tout ce qui est contraire à la croyance chrétienne, tout ce qui est contraire à la morale de Jésus -Christ est une fausse doctrine. Ainsi les maximes du monde , le faux point d'honneur qui conseille la vengeance et fait regarder comme honteux de supporter et
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de pardonner les injures ; les opinions qui atta"chent à ropulence» au crédit, au pouvoir un prix réservé à la vertu; celles qui dépriment Fhumilité f la pauvreté 9 et les rangent au nombre des choses abjectes et viles , sont de fausses doctrines qu'il faut détester 9 dont au moins il faut se garantir. Le chrétien , pour se nlettre à Tabri de ce danger^a un moyen facile. Qu'il étudie l'Evangile^ qu'il écoute ses pasteurs , qu'il se soumette en tout aux décisions de l'Eglise : celui qui croit ce que l'Eglise croit , qui pratique ce que l'Eglise enseigne , ne peut errer , parce qu'elle-même n'est point sujette à l'erreur.
Quatrième point d'instruction. Néeessité de la vigilance chrétienne. Quoique l'époque du juge^ ment dernier soit incertaine, et qu'elle puisse être fort éloignée , nous ne devons pas moins être sur nos gardes. U est sûr qu'un four nous serons fur^ gés ; il n'est pas moins sûr qu'avant le jugement dernier nous en aurons un autre à subir, dont nous ne savons pas l'heure , et qui est peut-être^ beaucoup plus prochain que noiB ne croyons^ En attendant^ nous vivons dans la sécurité^ nous* remettons chaque jour à penser à notre salttt ; et savons-nous donc si Dieu nous en laissera le temps^ si une mort inattendue ne nous surprendra pointer si la maladie, en supposant que Bieu nous ré-» serve à cette épreuve , nous laissera la Hberté d'5? bien penser P^t Goname un voleur vient pendant la nuit 3 dit saint Pierre ( 1) > de même le jour du Sei-
Mi n. «p. d« Mini I^itnrc , UL lo^
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fpaeur viendra tout d*iin coup nous sarprendre. > Imprudens que nous sommes ! nous prodiguons nos soins aux affaires de ce monde , et nous ne songeons point à celles de réternité !
5'tl X • fim de XXIV dtmmntltsi apris U PenMiU ( cê fu'tndSquê im UêU 4ê$ Têmfê ), mtan, ofrèê U XXIF* éimumehe, an reprend «fnop ^, dmn ia mime tamU, loni rteU» mprie i'Éfnph4miet dont Vardre euivani :
Si Gemmée m XXV dinumehee après U PeniseôUj aprêe U XXIV* on, m VipUre et i'èvansUe du VI* dimmnehe mpréê i'Êpiphiente,
S'a y a XXVI dimeneHeSg on reprend iet épiiree eiiee ivangUeê du V* et du VI:
S'Uffena XXVII» ie$ épUret et tes évmngikê du IV* ^ V* et VI:
Enfin, s'Uyemn XXVIII, Ue èpU^ et 4es mmngiles du III*, IV*, V* a VI*.
Dan* te reenain, eette reprite m Heu immédiatement après U XXIII* dimanche: et i'ipitre et t'évansUe du XXIV* ee Usent le dimanche qui précède imenidiatement ÇAvent,
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PROPRE DES SAINTS
POUR LA FÊTE DE SAINT ANDRÉ, ifôm
( 3o ooTcmbre. } ÉPITRE.
Sàmt Paul aux Rom, , cb. X , t. lo.
JVlis fièret, il faut croire de cœar pour obtenir la {ustîce, et confcMer sa foi par ses paroles pour obtenir le salut. C'est pourquoi l'Écriture dit : Tous ceux qui croient en lui ne seront point confondus dans ieur eipéraihe». Il n'y a point en cela de distinction entre les Juifs et les CrettS»; mais tous n*ont qu'un mâme Seigneur, qui rëpand ses ricbfcses sur tous oeak qai HuToquent : car tous ceux qui invoqueront le nom du Seigneur seront sauvés. Mais comment l'invoqueront -ils, s'iU ne croient point en lui f Et comment croiront-ils en lui, s'ils n'en ont point cntendo parler f Et comment en entendront-ils parier» si personne ne leur prftchet Et comment les frédUm» ieum leur prècheront-îls « s'ils ne sont envoyés F selon ce qui est écrit : Que les pieds de ceux qui annoncent Tévangile de paix sont beaux , de oeux qui annoncent les vrais bieps. Mais tons n'obéissent pas ft l'ivangile. C'est oe qui a fait dire i Isaîe s Seigneur, qui a cru oe qu'il nous a ont prftcher f La foi donc vient de ce qu'on a ou!» jmtm fiM U paiole de léMM-Christ • Mé frêchéê* Mais ne l'oot-ils pas déjà eoteodnet Oui , eertts s leur voix a retenti par toute la terre , et leur parole t^êgêfmU tnUndre jusqu'aux exttémîiés du mondf •
Ditx cho66$ «ont donc oéce89aSr09 au salut ; c'e»t d'abord dt croire ce q[ue Dieu ft révélé à sod
i56 uinmucTioiis svi ixê épîtris
ÉçUse f notamment les mystères de la Trinité , de rincamation et de la Rédemption. « Tous ceux qui croient ces saintes et auf^ustes yérités , dit TÉcriture 5 ne seront point confondus dans leur espérance. > Cependant il ne suffit pas de les croire ; il faut encore f quand cela est nécessaire , avoir le courage de confesser sa foi par ses paroles. Un chrétien qui croirait , et qui^ au moment où il doit rendre compte de sa foi , n'aurait pas la force de la confesser, ressemblerait à un soldat qui saurait bien se revêtir de ses armes , mais qui , au moment du combat^ n'aurait pas le courage de s'en servir et prendrait la fuite.
Au reste 5 s'il est nécessaire d'être toujoius prêt à confesser sa foi , même au péril de sa vie ^ à plus forte raison ne doit-on pas en rougir, et lui refuser un aveu public devant ceux qui en sont les détracteurs. Il y a , ce me semble , bien plus de motif à une véritable honte, à être ou même à paraître irreligieux, qu'à professer le contraire; careiifin la religion est un frein au vice , un encouragement aux mœurs et à la vertu, et il n^y a pas grand motif à se glorifier d'avoir secoué ce frein , ou de se soucier peu des moyens qui contribuent à nous arrêter dans la pente naturelle que nous avons à satisfaire nos passions.
Au moyen de la foi toute distinction s'efface entre les honnoes ; dès qu'ils ont la foi en Jésus- Christ, touslui appartiennent ; tous sont les héritiers
e Dieu et les cohéritiers du Sauveur (1), pourvu
(0 nom, VIII. 17.
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quMU souffrent avec lui , afin d'être glorifiés avec lui. t II n'y a plus ni juifs » ni grecs , ni infidèles, ni gentils ; il n'y a plus que des frères et des membres de la même Église» ayant tous droit au même héritage et à la même espérance ; car Dieu ne fait acception de personne (i), et répand également ses richesses sur tous ceux qui l'invoquent. »
La foi f dit le même apôtre , vient de ce qu'on a oui dire (a) ; elle appartient aux choses qui ne paraissent pas (5) , c'est-à-dire qui ne tombent point sous les sens , ni ne peuvent être conçues par la raison. En effet , les objets de la foi étant des vérités surnaturelles et au-dessus de la conception humaine, on tenterait en vain de les comprendre I, et on ne peut en être instruit que parée qu'on les entend dire et qu'elles ont été révélées, c'est-à-dire connues par inspiration divine. Par exemple , les hommes peuvent bien , au moyen de leur seule raison , parvenir à la connaissance de Dieu , ou d'un premier auteur de toutes choses , parce que des œuvres de la création il est naturel de remonter jusqu'au Créateur. Mais comment l'homme aurait-il pu parvenir à ta connaissance d^un Dieu en trois personnes , qui pourtant ne font qu'un seul Dieu , et de l'une de ces personnes se dévouant poifr les péchés du monde , si tout cela ne lui était enseigné ? Ces objets sont d'un ordre supérieur à nos faibles lumières; et c'est à la bonté seule de Dieu que nous en devoir»
(0 Colot. , m. aS. (3) B^rcux, XI. i.
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la eonnaissance. Jésus-Chrisl , après que tous ces
nAystères avaient été présentés aux patriarches
comme à traders un Toîle , est vena les annoncer
plus manifestement. Il a confirmé par des mi-
racles ees vérités, et le témoignage qu'il leur a
rendu. Il les a fait répandre dans tout Tnnivers par
des hommes qu*U a choisis lui-même 9 à qui il a
dohné le don de faire des prodiges, et qui ont scellé
de leur sang ce testament nouveau. Leur voix a
retenti par toute la terre, et leur parole s^est fait
entendre jusqu'à l'extrémité du monde. Enfin
l'Évangile une fois établi a passé successivement
de génération en génération par l'enseignement,
«t , malgré le laps des siècles qui l'ont éloigné de
sa source, il se trouve, par une prérogative qui
n'appartient à aucune institution humaine , aussi
pur qu'il l'était à sa première origine.
Qu'avons-nous donc à faire, nous autres simples fidèles , sinon d'être fermes dans notre croyance , et de modeler notre foi sur celle de nos pasteurs unis à rÉglise ? Dieu ne demande de nous ni examen ni discussion, mais seulement de la soumission , et une obéissance entière à cette mère commune. A cette foi simple joignons les œuvres; soyons bons , charitables , miséricordieux ; aimons nos frères et servons-les. Abstenons-nous de toute action mauvaise ou déshonnéle , et soyons persuadés que, moyennant cette conduite, Dieu aura pitié de nous , et ne permettra pas que nous nous égarions. Ce ne sont pas les hautes connaissances qui sauvent : il est possible qu'il y ait plus de science
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du salut dans Thumble villageois que dans le philosophe orgueffîeux qui mesure la distance des astres , et se vante d^avoir dérobé à Tauteur des mûudes le seeret de la création (i).
ÉVANGILE
Saint Matthieu, ch. IV» v. i8.
iiin ce tempg-lâ , limu marclMiit le long de la mer de Galilée y ▼it deux firèrei» Simon, appeië Pierre, et André son frère» qui jetaient leun filets dans la mer^ car ils étaient pécheurs » et il leur dît : Suirez-moi y et je tous ferai pêcheurs d*hommes. Aussitôt ils quittèrent leurs filets et le suivirent. De là s'avançant, il vit dans nne antre barque deux autres frères , Jacquet» fils de Zébédée , et Jean son frère » a? ec leur père Zébédée» qui raccommodaient lenrs filets; et il les ap|>ela. En même temps ils quittèrent leurs filets et leur père , et ils le suif ireot.
Nors avons vu que Simon, Pierre et André , étaietit les premiers que Jésus avait appelés à Taposlolat; presque aussitôt il leur adjoignit Jacques et Jean , (ils de Zébédée , et ensuite plusieurs autres 5 la plupart pécheurs de profession , ou d*une condition qui, n'étant guère plus relevée, ne supposait ni une éducation soignée, ni des études assez parfaites pour qu'on pût par la suite attribuer à leurs talens les succès qu'ils pourraient obtenir. C'est avec ces faibles moyens cependant que commence le gtand ouvrage de la propagation de cei évangile qui s'est répandu dans le monde entier , qui a changé la face de l'univers , qui a civilisé les peuples sauvages , arraché des nations où les arts étaient cultivés aux ténèbres et aux
(i) Imitation , Ut. I. ch. U. s.
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erreurs du paganisme 9 et porté uoe lumière noixvelle dans tooles les contrées du monde. Ainm s^est Térifié dans touDs son étendue le mot de 1*A« pôtre (1) 9 < que Dieu a choisi ceux qui étaient vils et méprisables aux yeux des hommes pour confondre ceux qui étaient forts aux yeux du monde. » Ainsi encore s'est justifiée la comparaison que fait Jésus du royaume du ciel avee le grain de sénevé (2) , lequel , bien qu'il soit la plus petite de toutes les graines lorsqu'on la sème, monte si haut après q^'on Ta semée., qu'elle devient plus grande que toutes les autres plantes , et pousse de grandes branche» ; ensorte que les oiseaux peuvent se mettre à couvert sons son ombre.
N'y eut-il que les étonnans progrès d'une doc^ trine qui , loin de flatter les passions humaines , les condamne et cherche à les enchaîner , cela seul serait un miracle suffisant pour prouver que l'établissement de l'Évangile ne peut ètr^ l'ouvrage des hommes ^ mais qu'il est naanifestement Peffet de la volonté divine » l'œuvre d'un pouvoir surnaturel 5 et le résultat d'une protection toute puissante qui veille à sa conservation , le défend des attaques de ses ennemis , le préserve des innovations , et ne laisse point , selon la promesse de Jésu»> iChrist 9 prévaloir contre lui l'enfer, si intéressé à sa destruction. Qui ^ à moins d'être dépourvu de sens , pourra jamais croire que Jésus , s'il n^eût été qu'un hoûgfime y que Jésus , dis- je , qui ^ dans cette supposition , né dans une condition obscure^
(^) L CoriBtb.» I. aS. (a) VtajK. , IV. 3i,
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n^avait ni richesses ^ oi crédit, ni puissance, aidé de quelques honunes du peuple sans talens et sans étude 9 eût pu parvenir à opérer un aussi grand changement ^ et à fonder une religion nouvelle , non-seulement en accord parfait avec ce qui se trouvait prédit dans les plus anciens livres du monde , mais encore assise sur des fondemens sî solides, qu^elle dure depuis plus de 1800 ans, et se soutient avec le même éclat ? En pesant ces conr sidérations, quelque penchant que Ton ait à douter, il n'est guère possible de leur refuser son assen-' timent, et on est forcé de s^écrier comme autrefois les magiciens de Pharaon à Taspect des miracles de Moïse : c Certainement , c'est le doigt de Dieu c qui agit ici • (1)*
Ce qu'il y avait d'éclairé parmi les Juifs sentait bien la force de ce raisonnement; et Gamaliel, l'un de leurs docteurs , l'employa en faveur dès apôtres dans l'un des conseils de la synagogue (2). Après avoir rapporté l'histoire d'un nommé Théodas, et d'un Galiléen nommé Juda, qui, ayant voulu chacun établir une nouvelle secte, avaient péri dans cette entreprise , et dont les dicîples s'étaient aussitôt dissipés , il conseilla de ne point persécuter les disciples de Jésus; « car, ajoute-t-ily ou ce dessein et cette œuvre viennent des hommes , et elle se détruira ; mais si eUe vient de Dieu , vous ne sauriez la détruire. »
Non -seulement ce dessein et Oette œuvre ne sont point détruits après une si longue suite d'an-
0) Exod. , VIII. 19. (a) Actes » V. 89.
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nées ; mais, au contraire, la reli§;ion chrétienne a continué de s'étendre; elle a résisté à la persécu^ tion et aux attaques des faux docteurs qui ont voulu en altérer les dogmes. Elle a triomphé de tous les obstacles. Conéiuans donc, si le raisonnement de Gamaliel a quelque solidité , que cette religion est rœuvre de Dieu, et qu^elle serait depuis longtemps anéantie, si elle n'était que Touvrage des hommes.
Le même évangile nous offre un autre point d'instruction. Nous y voyons les apôtres répondre au premier appel de Jésus. Suivez-moi , leur ditil, et aussitôt ils quittent tout. Ils laissent leurs filets , ils ne font aucune représentation. C'est ainsi que nous devons obéir à la voix de Dieu. Quand il nous parle , répondons-lui , obéissons aussitôt. S'il est si^eu de conversions, si tant de personnes ,' vertueuses par caractère , religieuses au fond du cœur, ne font pas plus de progrès dans la voie du salut, c'est qu'elles ne repondent pas au cri intérieur qui les appelle; c'est qu'elles croient pouvoir différer ; c'est que des attachemens d'habitude , une honte mai entendue peut-être, les retiennent. Qu'elles fassent comme les premiers disciples de Jésus : qu'elles abandonnent leurs filets, c'est-à-dire les fausses considérations qui les arrêtent encor e> et les suivent; c'est là que sont le repos et les consolations. Apprenons encore de l'exemple de ces disciples à quitter tout pour nos devoirs. La voix du devoir , de quelque nature qu'elle soit , est la voix de Dieu. Quand cette voix parle^ celle des plaisirs , celle des
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passions surloat, toute autre voix, doivent être réduites au silence.
fori u jovi DE LA CONCEPTION DE LA SAINTE VIERGE.
(8 décembre. ) ÉPITRE.
Genèse, ch. ni, r, 9.
xL n ces joan-!à , le Seîgnear Dieu appela Adam , et loi dit : Ou èten-voas ? Il lui répondit : J'ai entendu Totre Tmx dana le paradis; et ayant eii peur parce que j'étais nu» je me suis caché. Le Seigneur lui repartit : Et d'où tous est venoe cette pensée que vous étiez nu , sinon de ce que tous avez miogé du Fruit de l'arbre dont je vous avais défendu de manger f Adam lui répondit : C'est la femme que voas m'avez àoamèe pour compagne qui m'a présenté do fmtt de cet arbre » et j'eo aï mangé. Le Seigneur Dieu dit à la femme : Pourquoi avezvous fait cette faute 7 Elle lui répondit : Le serpent m'a trompée; et i'ayaiU cru, j'ai mangé de ce fruit. Alors le Seigneur dit au serpent : Parce que tu as fait cela, tu sens maudit entre tons les ammaox et tontes lea b£tes de la terre. Ta rampera sur le ventre , et tu mangeras la terre tous les jours de ta vie. Je n»eltrai une inimitié entre toi et la femme , entre sa postéi-ité^et la tienne. Elle te bridera la tête , et tn tâcheras de la mordre par le talon.
Adam nous offre Texemple du premier coupable^ de la première transgression ^ des effets que fait le crime sur ceux qui le Commettent, et des suites malheureuses qu*il ne manque jamais d'avoir pour eux. Il désobéit à Dieu : aussitôt la erainte et la honte s'emparent delui. Tranquille auparavant y
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heureux de son innocence, il attendait avec impatience que Dieu, qui daignait alors commuoiq^uer quelquefois avec Thomme , parût dans le jardin. Il aspirait après cette faveur; il en sentait tout le prix. Dès qu'il a cessé d'élre innocent, il craint, il se cache , il essaie de se dérober à l'œil de celui qui voit tout, qui sait tout , et qui pénètre les plus secrètes pensées du cœur > mais Dieu sait bien le trouver.
Il en est ainsi de tout homme coupable. Le pre-' fiaier sentiment qui se fait éprouver, c'est la honte, et bientôt elle est suivie du remords. N'y eût-il que cette peine attachée aux fautes , ne pcrdtt-on avec son innocence que sa tranquillité , que cette heureuse paix du cœur sans laquelle il n'y a ni plaisir ni bonheur, ne serait-on pas déjà bte» cruellemeRt . puni? et ne serait-ee pa» acheter tropr cher que^ ques momeâs de la prétendue satisfaction qu'on éprouve en cédant à ses passiot^^ ? itlais on n'en est point quitte pour cela ; tm yùwe vient oh Dieu exercé »a justice, et où â demande au coupable, comme autrefois à Adam r « Oh étes-vous ? » Que lui répondre ? lui dira-t-on : J'ai craint et je me suis caché parce que j'étais nu. Le coupable est nu en effet : Il est nu de vertus, de mérite , de bonnes œuvres ; il est pauvre de fout ce qui plaif à Dieu; il n'est riche que de tout ce qui attire son indignation et appelle son courroux : il faut alors que , comme notre premier père , il subisse son fugement ; encore était-il pour Adam une miséricorde , et il m^èn est plus pour celui qui' meurt
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dans le péché et dans rimpénitence ; son sort est fixé.
Évitons donc le mal afin d^éviter la honte , la crainte , et surtout la punition ; mais si nous avons le malheur d'ofi*enser Dieu , ne perdons du moins ni la honte ^ ni la crainte d'un Dieu vengeur ; celle même des lionuues et de Topinion sont bonnes à «conserver , parce que c^est un frein qui retient le pécheur. Malheur à ceux qui s'endurcissent assez dans le mal pour ne plus avoir honte de le faire! ils tombent dans l'aveuglement, ils ont oublié Dieu^ et Dieu les oublie , ou ne s'en souvient que pour les punir.
Apprenons encore de l'exemple d'Adan:^ à ne point nous laisser aller parla suggestion d'autrui au mal auquel on nous invite, et à nous précau* tionner contre les mauvais conseils et les mauvais exemples. Pour n'avoir fait que céder aux suggestions des autres , on n'en est pas moins coupable. Dieu n^excuse point Adam pour if avoir désobéi que parce que le fruit lui avait été présenté par sa compagne. Il n'excuse point Eve , quoique ce fût le serpent qui l'avait séduite. Il commence par la punition du séducteur ; mais il n'en n'exerce pas moins sa justice sur ceux que le démon avait entraînés dans la désobéissance.
En même temps néanmoins que cette justice , exercée rigoureusement sur nos premiers \parens, doit être pour nous un juste sujet de crainte , admirons l'extrême bonté que Dieu montre à l'égard des coupables. Sa justice avait par}é ; il fait parler
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fia miséricorde ; elle est toujours prête à accueillir le pécheur repentant. La femme était la première ouii'ière de la faute ; cVst la femme que, dans le moment, il console. Par son péché et celui d'Adam, tout le genre humain qui devait naître d^eux était perdu ; toute leur postérité était maudite ; c'est au milieu du trouble dont devait être agitée rame de notre première mère que Dieu daigne lui offrir le plus puissant motif de consolation. Par une femme le péché était entré dans le monde ; d'une femme devait nattre un jour celui qui devait délivrer le monde de la mort et de la servitude du péché ; et cette femme c'était Marie , afin , dit saint Bernard, « que, si l'homme avait péché par la femme, l'homme fût aussi réconcilié par la femme : • admirable réconciliation, et Taule heureuse , dit rÉglise dans ses chants , puisqu'elle nous a valu un Dieu pour rédempteur !
ÉVAHOILE.
Saint Matthieu, ch. I, v. i,
Ija gëoéalogie de JësuB-Giirift» fils deDatîd, fils d'AbraLam. Abraham engendra Iiuiae, âfaac engendra /ao»b. Jacob engendra Juda et ses frères. Ju4a engendra de Tbamar Phares et Zara. Phares engendra Esron. £sron engendra Aram. Aram engendra Aminadab. Aminadab engendra Kaasson. Naasson engendra Salmon. Salmoa engendra Booz de Rahab. Booi engendra Obed de Buth. Obed engendn Jess^. £l Jeasé engendra David , qui fut roi. he roi David engendra Momon de celle qui avait été femme d'U rie. Sa lomon engendra Ro* boam. Boboam engendra Abias. Abias engendra Asa. Asa en* gendra' Josaphat. Josaphat epgondra Jorain. JoraqA enecndra
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Ozîas. Ozias engendra Jonalhan. Jonathan engendra Achaz. Achaz engendra Ezëchias. Ëzécbias engendra Manassé. Mana:»sé engendra Amon. Amon engendra Josîas. Josûis engen* dra Jéchonias et tet frères vers le temps qae les Juifs furent transportés en Babylone. Et depuis qu'ils furent transportés en Babylone, Jécbonias engendra Salathiel. Salai hiel engendra Zorobabel. Zorobabel engendra Abiud. Abiud engendra ÉHacim. Ëliacim engendra Azor. Azor engendra Sadoc. Sadoc engendra Achim. Achim engendra Eliud. Éliad engendra lËléazar. Éléazar engendra Mathan. Matbnn engendra Jacob, Et Jacob engendra Joseph , l'époiu de Marie , de laquelle est né Jésus , qui est appelé Gbrist.
Le Blesfiie y suivant le^ prophètes 9 devait être fils de David , issu de la race de Juda y et remonter de fils en pères ju^^qu^à Abraham. Il était donc nécessaire qu*en écrivant Thistoire de la vie^ de la mission et des miracles de Jésus 9 les évang^élistes prouvassent qu'en effet il était fils de David ; et ils ne pouvaient montrer que ce caractère était appliçabU au Sauveur qu'en rapportant sa généalogie 9 ou la liste des personnes dont il était issu. Saint Matthieu et saiut Luc se sont chargés de ce soin ; et Ton trouve dans ces deun^ évangélistes la descendance du Sauveur. La généalogie rapportée par saint Luc(i) diffère néanmoins de celle qu'on trouve dans saint Matthieu^ quoique les prin* cipaux personnages, c'est-à-dire David et Judas , j'y trouvent. La. différence de ces deux généalogies vient de ce que saint Matthieu rapporte celle de Jésus par Joseph j son père nourricier , au lieu que saint Luc rappoite la généalogie du Sauveur
(1) Luc» m. aîetsniv.
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par Marie, sa mère. Ces deux généalogies sont propres au Messie comme homme ; mais, d*un autre côté , les Écritures peignent le Messie comme de* vant partager la divinité, et comme le fils du Père. II fallait donc qu'il fût également prouvé que cette génération divine convenait à Jésus ^ et en parler avec la sublimité qui convenait à un si haut sujet. C'est dans Tévangile selon saint Jean qu€ se trouve décrite cette auguste et ineffable origine du Yebbe éternel incarné, c Au commencement, dit Téyangéliste (i) , était le Verbe, et le Verbe était avec Dieu , et le Verbe était Dieu ,.... et le Verbe s'est fait chair, et a habité parmi nous. » Par là se trouve caractérisée la double nature que la foi nous apprend être réunie dans la personne de Jésus- Christ , qui ainsi «st Dieu parfait et homme parfait: Dieu parfait, comme fils de Dieu, et Verbe coéternel au Père; homme parfait comme fils de Marie , demeurée vierge, dans le pur sein de laquelle le Verbe étemel a daigné prendra un corps semblable au nôtre ; et sous ce rapport, fils de David, et issu de la race de Juda.
Dans ce grand dessein de l'incarnation du Verbe, il convenait que la personne choisie pour l'exécution de cet ineffable mystère , et qui devait devenir la mère de Dieu, fût la plus pure et la plus parfaite des créatures ; et si , selon la remarque d'un écrivain , lorsque Salomon éleva un temple au Seiçneur , tant de soins furent pris pour que ce lieu fût digne de sa destination , quoique l'ar-
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chc seulement dût y être placée , et que Dieu ne dût rhabiter que par sa puissance; si David , Tami de* Dieu , ne fut point appelé à bâtir ce temple , parce que ses mains , teintes du sang (i ) répandu dans les guerres qu'il eut à soutenir, n'étaient pas assez pures , dé quelle pureté ne devait pas être le sein de Marie destiné à servir de temple, de tabernacle à un Dieu fait homme, au Désiré des nations I Aussi tous les saints personnages , tous les docteurs et les plus grands évéques ont-ils pensé que la sainte Vierge ou avait été purifiée par .une grâce particulière de Dieu après sa conception , ou même avait été exempte du péché originel.
La plupart des églises ont môme adopté cette dernière opinion , et la croyance de l'immaculée conception , quoiqu'elle n'ait pas été définie comme article dé foi , a prévalu. « Cette opinion , dit Bossaet , a je ne sais quelle force qui persuade les âmes pieuses. Après les articles de foi, je ne vois rien de plus assuré. » Il ajoute que « la soumission à celte croyance honorable de la conception de Marie lui paraît être la volonté de l'Eglise. »0r, quel guide plus si'kr pourrions- nous choisir pour fixer ce que nous devons croire de la conception de Marie ? Voyons donc en elle la plus pure des créatures, la seule créature exenapte de la tache origînelle; la seule qui, en naissant, n'ait pas été un objet de haine et de colère. Honorons-la comme la nière de Dieu; ayons pour elle une tendre dévotion ; recourons à elle dans iios ciffliction» et nos
(OIT. des RoU, VIL iS. .
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ns le royaume clei( cieux ; enfin elle veut que nous
^prisions les biens de ce monde; elle nous en
)ntre le vide; elle nous dît combien ils sont
rissables ; elle nous exhorte à nous préparer des
rsors plus solides ( i ) par de bonnes œuvres. Elle
trult donc en nous tout ce qui pourrait être un
)}if de division et de querelle avec nos frères:
r ce n'est que pour Tintérèt de leur amour-
opre et pour la possession des biens temporels
e les hommes se disputent.
Mais, en rapprochant les hommes entre eux, la
igion les rapproche encore de Dièu^ parce que
mour de Dieu n'est parfait que quand on y joint
mour du prochain. Deux chrétiens, en quelques
ux qu'ils se rencontrent, s'ils sont véritablement
rétiens , doivent être deux amis ; car ils ont la
^me foi , car ils attendent les mêmes biens , car
tendent au même but. Ils doivent être deux
reâ , car ils ont le même père céleste , car ils doi-
it partager le même héritage, car ils ont été
helés avec la même rançon , avec le sang de
as- Christ. £t ce n'est pas seulement les hommes
la religion He entre eux , c'est encore les peu-
;; et si ses |Vréceptes étaient bien suivis, il n'y
lit entre les nations chrétiennes ni guerre , ni
ensîon, ni inimitié, parce que la justice et ia
*ité régleraient tout.
:)us sommes les enfans des gentils. Nos pères partenaient point au peuple choisi, et les téesde ridolàtrie régnaient sur la terre que nous
lallb. ^ YI. ao.
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habitons. C'est par une grâce spéciale que nos an-* cétres ont été appelés au christianisme. Mais si nous dégénérons de leur foi, si, après que l'étendard de rÉvanglie a été planté pour nous, chrétiens dégénérés et sans ferveur, nous démentons notre vocation ; si nos œuvres ne répondent point à notre croyance , ne sommes-nous pas inGnimeut plus condamnables que nous ne le serions d'être demeurés dans l'idolâlrie? et n'aurons nous pas converti en u» poison mortel, un remède salutaire? Dieu nous demandera à proportion de ce qu'il nous aura donné. Sachons donc apprécier la grâce qui nous a ét^ faite, et surtout sachons en profiter. Vivons en saints , puisque notre vocation est sainte. Devenons nous-mêmes , par la pureté de notre vie , des temples où Dieu se plaise â habiter. Réunissons-nous en Jésus-Christ qui est la véritable pierre de l'angle, et n'ayons avec lui qu'un même esprit. C'est par ce moyen que nous aurons accès 'vers le Père^ et que nous pourrons participer aux mérites du Fils*
Évangile;.
Saint Jean, ch. XX , v. u^.
JiiR ce tem|>s-Iâ, Thomas, Fun des douze apôrres, appelé Dîdyme, n'était pas avec eux lorsque Jésus vint. Les aulret disciples lui dirent donc : 14ous avons vu le Seigneur. Il leur répondit : Si je ne vois dans ses mains les marques des clous, et que je ne mettre mon doigt dans le trou des clous, et ma main dans la plaie de son rôté, je ne le croirai point. Huit jours après, les disciples étant encore dans le même tieu^ et Thomas avec eux, Jésus vint, les portes étant fermées, et se tiat au milieu d'eux , et leur dit : La paix soit avec vous. ^' "*'"
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roMÎte à Thomas : Partez iri rolre doigt, et considérez mn Mftûii , et «pproohcft «nissî Totre main , et mettez-hi dans mon cûlé, et ne soyes pas iocrëdule, man Cdèle. Thomas répondit et loi dit : Mon Seigneur et mon Dieu. Jésus lui dit : Vous avec cru, Thomas, parce que youw avez vu. Heureux ceuz qui croient sans avoir vu i
AppBcvoifs de Texcmple de saint Thomas que ce n^est pas sans dang;er et sans dommage qu^on se sépare de la société des saints. Thomas n*est point avec les apôtres lorsque Jésus vient, et qu'en arrive -t- il? Non -seulement il y perd Tavautage d'avoir vu Jésus, mais, s'il se fût trouvé avec eux, il est à présumer qu'il n'eût pas été plus difficile sur le témoignage de ses yeux qu'ils ne lé furent fur le témoignage des leurs, et que, pour croire, H n'eût pas demandé de toucher auparavant les plaies de son maître. De ce qu'il se trouvait séparé des apôtres , il est ddnc résulté pour lui un doublée désavantage , celui d'être privé de la vue dn JSauvctir, et le maliieur d'être tombé dans l'incrédulité. Tirons encore un autre sujet d'instruction de cet exemple de saint Thomas ; c'est que les saints mêmes, quand ils ne sont pas assez sur leurs gardes 5 sont sufets à l'égarement. Nous avons vu saiirt Pierre realer Jésus, et puai ainsi de la firésomptien qu'il avait montrée auparavant ; nous voyons saint l1]omas, qui plus d'une fois avait entendu dire au Sauveur qu'il ressusciterait, se refuser à la croyance de sa résurrection. Si un •iaftple défjiut de vigilance 9 un excès de conliaiwe dans «es propres Ibroes a pu ainsi eutralner les
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apôlres hors des bornes du devoir 5 combien he devons nous pas veiller sur nbus*nlèihes 9 nous qui ne sommes que néant et faiblesse !
âaint Augustin trouve daUs le doute de saint Thomas de Topiniàtreté , de la présomption et de 1^'ncréduUté. 11 y avait de l'opiniâtreté , parce qu*ll refusait de croire , quoique des preuves réitérées dussent l'y engager. Ce n'était pas la première apparition de Jésus, et saint Thomas devait Ile savcHr; oar quoi déplus ittiportant pour les disciples que la résurrectioâ de leur maf tre , puisque cette ràbixrrection confirmait sa doi^trin^e en ac^ complissant ses prédictfons? Il n^est donc pas possible que saint Thomas ait ignoré ces apparitions ; on ne peut le disculper d'obstination de n*airoir point voulu y croire ; cette obstination se mohti^ plus encore dftns la déclairalîofi qù^l fait , qu'à moins qu'ail n*aH t«nché lescplaies, e^t mis ses doigts daab les ouvertures des clous 9 vl ne croira point. Le vioedieprésemptitonese inoiilre pas moiu^dam Isa oondukc. Tous les autres a^vdfres et les disciples croyaient que e'ëtai)t véritablèmeût déAùfi qui leur avak apparu. £» t^lFusant de part^gei* leur sentiment , saint Thomas iprëfêrÀll donc bon jiYgiement à celift d^ autres; il 8^ cro^iflt seul plus i^agë que tous ensembfte ,^ et de ropiniâftrdé et de la pré* simiption s'eti8uiv4t uu «mail pllus ^rand encore, celui de l'incrédulité, c'est-à-dire ce qui est le piul opposé au chrisjtiamsme. Car le christianisme u*est fondé que sur la foi , et la foi est la croyance des choses qui ne tombent point sous les sens ^ qni n<i
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sont pas même conçues par la raison , et qui néan-moins doivent être crues, parce qu'il y a des motifs suffisans pour les croire. Ce qui égara saint Thomas égare encore aujourd'hui les incrédules. Une confiance dans leur jugement que le moindre examen leur aurait bientôtfait perdre j une opinfâtreté qui ne leur permet pas de revenir sur des opinions adoptées précipitamment, leur fait fermer les yeux à la lumière et rejeter toute instruction. Ils imitent saint Thomas ; maïs ils ne Timltent point dans son retour à de meilleurs sentimens. Saint Thomas reconnafit sa faute, et la répare promptement. Il la rachète par de vifs sentimens de componction, de respect et d'amour. Il reconnaît dans Jésus non-seulement le Sauveur ressuscité , mais encore son Seigneur et son Dieu.
Au reste les saints docteurs ont remarqué, et nous l'avons déjà dit, que l'incrédulité de saint Thomas avait fourni au christianisme la plus forte preuve de. la résurrection de Jésus -Christ, et servait merveilleusement à confirmer notre foi; c'est le sentiment de. saint Grégoire (1) : «Nous sommes, dit ce père, plus affermis dans notre foi par le doute de saint Thomas que par la foi prompte des autres apôtres. » Nouvelle preuve que Dieu sait tirer .le bien du mal uiéme, tourner nos fautes au profit commun , et les faire servir à Taccomplissement de ses desseins.
(0 Homélie XXVI sur l'Évansilc,
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POUR LE JOUR DE LA PURIFICATION
( 9 féTrier. )
ÉPITBE.
M/akickie\ ch. HI, r. r.
oici ce que dit le Scigneor noire Dieu : Je vais coTojer moD ange qui préparera ma toîc devant ma face, et aussitôt le domîoaleur que tous cherchez Tiendra en son temple , et l'ange de l'alliance que tous souhaites. Le Toiei qui Tient , dit le Seigneur des armées ; et qui pourra si^ement penser au iour de son aTénement ? Qui demeurera fenne pour le ooo' templer ? car il sera comme le feu qui purifie les métaux , et comme l'herbe dont se servent les foulons. Il s'assiéra , il mettra l'argent dans le feu et l'épurera, et il purifiera les enfans de Lévi , et les éprouvera comme l'or et l'argent qui a passé par le feu » et ils offriront des sacrifices au Seigneur dans la justice, et le sacrifice de Juda et de Jérusalem sera agicable au Seigneur comme aux premiers jours du monde, et comme aux siècles anciens , dit le Seigneur Dieu tout-puissant»
MiLiGHiB est le dernier des petffs prophètes. On ignore s'il a jamais existé an homme du nom de Malachie (i) , et quelq[ues-uns croient que Fauteur de cette prophétie est Esdras, celui qui après la captivité fut envoyé pour rebâtir le Temple , et qui est auteur d'tm livre de ce nom. En effet , Matachic, en hébreu, signifie envoj^éTc/u Seigneur; dénomination qui convient parfaitement à Esdras. Dans répitre de ce jour, Fauteur de la prophétie:
» Dom Cil met , Dict. hist. , au mot Malachie.
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parle de saint Jean précurseur du Sauveur ^ et Jésus lui-même applique à Jean-Baptiste ce même passage^ en disant que c'était Âe lui qu'étaient écrits ces mots : c J'enverrai «devant vons mou ange qui vous préparera le chemin » (i). Il annonce aussi le Messie de la manière la plus expresse par CCS autres paroles : c Aii8fiit6t le dominateur que vous cherchez viendra dans son temple. » Ce dominateur, cet ange de Talliance qu'Israël attendait depuis si long-temps, et dont les patriarches avaient désiré de voir le four (s), ne pouvait ^ire que Jésus , (j^i vint en effet dans son temple ; t^^està-dire , si on veut prendre l'expression au figuré , dans sa chair mortelle, laquelle devait servir de tabernacle au Verbe incamé. Explication d'autant plus naturelle» que Jésus-Chriat ai^^laii lui-même son corps un temple , iorsqu'il disait : < Détrulseï ce temple , et en trois jours je le rétablirai. » Car , dît saint Jean , il parlait du temple de son corps (3) : au reste rien n'empêche qu'on ne puisse aussi prendre ces paroles dans un sens naturel, puisque Jésus entra souvent dans le temple de Jérusalem , soit pour y prier , soit pour y annoncer la doctrine. Le titre d'ange de l'alliance ne convient pas moins à Jésus-Christ , puisqu'il apportait au monde une alliance nouvelle , une alliance bien plus parfaite que celle que Dieu avait faite avec Abraham , une alliance dont le fils devait être le médiateur, et qu^il devait sceller de son sang.
(i) Mattb. XI. lo. P) Jean, II. ai»
(2) Jeao , VIII. 5ê.
Qtti pourra ipenser au jour 'de son avènement ? dit encone te prophète, là iol nous )snfseîgnte quïïl y à deux avènement de Jésus-Chri^ : le premier, qui a eu lieu lofTs de la naissance du Sauveur, et qui fut marqué pafr seis prédications ;rântre, qu^il a amioncé tui-méme dans ses diffërentifs Instructions à ses disciples, et qui doit ^ôîr liéU à la fin du monde. On peut dire également de Tun et de Tautrc de ces deni. avénemens que îa grandeur des desseins de Dieu y est incompréhensible. Qui peut, par exemple , quant au'{>remier^ à moîias qu^on ne soit éclairé deslnmlères de la loi, concevoir que le fils de bîeu quille le sein de son père pour prendre une chair mortelle et venir habiter parmi nous ^ que le juste par excellence , que le saint des salnls^ se .chavge des péchés des hoonDés , ck pousse Va^ mottr fiïsqti*à s'iikimeler pour eux ; qt^il se àéiftmer à la mort , lui qui est là vie par essence ; qu^îl s'iramille jusqu^à souffrir sur la croix pour ressusciter enauite avec gloire, et faire adorer par le monde entier eette. croix « instnimeni auparavant d?u» iiuppliee rafémeP*
Et quant au second àviénement , qui pourra sotttenir l'idëe d*un Dieu descendant avec toute la majesté de sa gloire pour juger cette nombreuse postérité d'Adam, dont les généralions se «ontsueeéééesédpuis le cémmeii'<^enient du mondie, M les citer toutes à son tribunal redoutable? Cest alor.^ que, conformément à Texpression du prophète, il «era comme le feu qui purifie les mëtaux et sépare CéCume impure dafih arjgpent,- c'est-à^d'^'» '^*
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inéchans d^avcc les bons , les impies d'avec les saints, afin que ceux-ci, après ces épreuves, offrent à Dieu des sacrifices qui lui soient aussi agréables que ceux qui lui fiu-eut offerts dans les premiers jours du monde et dans les siècles anciens par les plus saints personnages, comme Abel, Moë, Abraham y et les autres patriarches.
ÉVA«GIL£
Saint Litc, cb. tl, r. n.
Jbi!! ce temps -là, le temps de la purificatîoQ de Marie étant accompli, selon la loi de Moïse, ils portèrent Jésus à Jérusalem pour le présenter au Seigneur , selon qa^I est écrit dans la loi du Seigneur : Tout enfant mâle prcmier-né sera consacré au Seigneur ; et pour donner ce qui devait être offert en sacrifiée , selon la loi du Seigneur , deux tourterelles ou deux petiti de colombes. Or il y avait dans Jérusalem un homme juste et craignant Dieu , nommé Siméon , qui vivait dans l'altente de la consolation d'Israël; et le Saint-Esprit était en lui.. Il lui avait été révélé par le Saint-Esprit qu'il ne mourrait point qu'auparavant il n'eût vu le Christ du Seigneur. II vint donc au Temple par un mouvement de l'esprit de Dieu ; et comme le père et la mère de l'enfant Jésus l'y portaient, afin d'accomplir pour lui ce que la loi avait ordonné , il le prît entre ses bras et bénit Diea en disant : C'est maintenant, Seigneur, que vous laisseies mourir en paix votre serviteur selon votre parole 4 puisque mes yeux ont vu le Seigneur que tous noui donnei, et que vous destinez pour être expoaé à la vue de tous les peuples, comme la lumière qui éclairera les nations ^ et Ja gloire de votre peuple d'IsraëL
La fête que TÉglise célèbre aujourd'hui a un double objet. £lle honore la purification de Marie
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et la présentation de Jésus au Temple. G^est en tiiéme temps une fête de la mère de Dieu et une fête du Seigneur. Nous avons vu que Marie, en sa qualité de mère de Dieu , était la plan pure et la plus parfaite des créatures; que telle était Topinion non-seulement des docteurs, mais même de l'Église; soit que 9 comme quelques-uns le veulent^ Marie ait été puriGée dans le sein de sa mère; soit que 5 comme l'enseignent de célèbres écoles , et comme TÉglise semble le croire, elle ait été entièrement exempte de la tache originelle. Mais, quel que soit le sentiment qu'on adopte , il en résulte toujours que Marie, mère de «Dieu, n'avait pas besoin de recourir après son enfantement à la purification légale ordonnée par la loi de Moïse , et que, si elle l'a fait , ce ne peut être que pour nous laisser un exemple de sa grande humilité et de sa parfaite obéissance à la loi; humilité qui l'avait rendue si agréable à Dieu, et qu'elle avait si bien témoignée au moment de la visite de l'ange , lorsque, répondant à la salutation de Fesprit céleste. Cille dit : Jt suis ia servante du Seigneur.
Mais ce n'est pas seulement Marie , c'est encore Jésuslui-méme qui veut bien, dans cette grande circonstance, nous servir d'exemple. La loi de Moïse voulait que tout premier-né fût consacré au Seigneur et racheté par une offrande. Jésus sans doute ne devait pas être soumis à cette loi : cependant se» parens le présentent au Temple , et le fils de Dieu souffre d'être confondu avec les enfans ordinaires , d'être racheté comme eux , lui qui venait
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racheter les hovimes -, €i d^ètre racheté par Toffrande des pauvres « lui (futi est le aaatti^ de Tunivers P O huHiilîté du fils de Dieu , ^uel grand exemple vous êtes pour ootts l et eom&ien iio«b devo&s rough* de notre or(|;ueil ! obéissance du législateur «upréine à des lois tu*H n'a faites que pour retenir des hommes pécheurs dans les bornes du devoir, quelle leçon voul êtes pour note autres hommes y ai enelins à nous e& écai*ter !
Alais hîenti6t le v<>ile qui couvre ces deilx^iraiids mystères se lève , et Dieu Ae permet pas qu'ils restent cachés; il suscite un juste «etmaté Siméon^ «uquel il avait été promis qu*îl ne mourrait poinl: avant d'avoir ^u le Christ du Seigneur (i) ^11 vient au Temple par un mouvement de l'esprit de Dieu^ il prend Tenlaot dans ses bras;, il ^ consîâève avec ufi relîgieuJL i*espect ; il reûoBfiaft en lui ie JDéêvré des natiew si lom^^-^emps attendu , et il bénit le Seigneur. Une pro^étes^ survient et lut rend le même hommage. Ainsi , dit saint Augusthii en vain une fbro^ mortelle dérobe aux yeux la majesté de ce divin enfant^ tout concourt à la -faire éclater. Les prophètes l'ont prédit , et des miracles précèdent et accompagnent sa naissance. EUsabeth stérile met un enlant au monde ; SLacliarie devenu muet recouvre la parole ; Jean • encore renfermé dans le sein de sa mtère, tressaille de joie; des anges annoncent le uouveau-né ; des pasteurs accourent à l'étable, avertis par de divins concerts ; des mages apprennent ce gratid événement par
i^) LUC, H. iG.
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rap^rî4ion 4H»» nouvel astre dans on pays loin* tain ; ttn jmte reconnatt 'le Ohrîsft pramii», et préparé comme une lumière pour édaîrcr les Ballons, et meurt consolé ; une propbétesse le montre aujt Israélites fidèles.
Dans la fé4e que rfigUse oéIèbt« aufottrdlmi y sou intention n'esit pas séulemeiift de notis iniriter à ho* norer Marie , et à appl^endre d'elle Fliumilité et Tobélssance à la loi de Dieu ; elle nous înTÎte encore à purifier nos cœurs , afin de pouvoir los présenter à Dfieu comme itn aacrUifOè qui lut sera d*an1ant plus agréable ^ue nous mettrons pins de soin à conserver cette pureté qui brifle si éminemment dans Marie 9 et lui mérita d^ètre placée au* dessus de tcmtes les cnéatures.
P013R LE JOUR BB SAIKT MATflIAS,.
( a4 i^vricr» ) ÉPITRC.
ili n ces joun-là , Pierre §e lera au milieu des disciples , qufétaîent lous ensenyMc catiton sîx ^'iv^ , et ît fe«r dit : Iftc» frères, il fiiilt que ce fue le Saint-Esprit a crédit dans l'Écris ture par la bcniobe de Havid tOH<ibaBt Judas, ^uî a <fté Ir chef et Je guide de ceux qui ont pris Jésuf , soit acoompK. Il était dans le même rang que nous , et il avait été appelé aui fonctions du même ministère ; et , après avoir acquis un champ de la récompense de son pédié « il s'est pendu , et a crevé par le milieu du ventre , et tontes ses c»fnnlles se sont répandues ; ce qui a été si ooncm de iMs les babiUQi de Mrusidem» que
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c« champ est Dominé, en leur langue, Hmetidmw^m^ c'est-à-dîre le ehamp du sang. Car il est écrit dans le livre des psamnes ? Que sa demeure devienne déserte \ qu'il n'y ait penonne qui riubitc » et qu'un autre prenne sa place dans l'épiscopat. U faut donc qu'entre ceux qui ont ëlé en notre compagnie peadaût tout le temps que le Seigneur Jésus a vëco parmi nous , dcpub le baptême de Jean jusqu'au jour où nous l'avons va monter au ciel , on en choisisse un qui soit comme nous témoin de sa résurrection. Alors ils en présentèrent deux : Joseph appelé Barsabas , surnommé le Juste ^ et Mathias; et se mettant en prières, fls dirent : Seigneur, vous qui connaisses les coeurs de tous les hommes , montrez-nous leqori de ces deux TOUS aTei choisi, afin qu'il entre dans le ministère et dans l*«postolat dont Judas est dëehu par son crime» pour s'en aller en son lieu. Aussitôt ils les tirèrent au sort, et le sort tomba sur Mathias, et H fut associé aux onze apôtres.
Beaucoup de choses me semblent dignes de remarque dans répître de ce jour, i* J'y vois la confîrmattonetle premier exercice delà primauté donnée à Pierre par le Sauveur svir les autres apôtres. Il lui avait promis de le faire chef de FËglise y et voilà que, même avant de recevoirle Saint-Esprit^ Pierre exerce les droits de cette primauté. Jésus avait créé les apôtres au nombre de douze. La trahison de Judas avait rendu le collège apostolique incomplet; c^est Pierre qui, en sa qualité de chef, ^e croit obligé d*y pourvoir; c'est lui qui avertit les autres apôtres de la nécessité de ce remplacembcnt , et qui le propose. Quel autre qu'un chef peut s'arroger de pareils droits?
a* Nous voyons par l'exemple de Judas qu'à quelque haut degré que l'homme soit élevé , même dans Tordre spirituel , U doU toujours avoir la crainte
BT IBS evàngilbs. i85
d'en descendre. Judas était apôtre; il avait été appelé par Jésus à cette haute fonction. L*avarice le perd ; il oublie les bienfaits qu*ll a reçus de Jésus, il va lui-même s'offrir pour le livrer. Il le vend pour une médiocre somme d'argent. Il le met insidieusement et perfidement dans les mains de ses ennemis.
5* Nous demeurons convaincus par cet exemple que 9 si quelquefois la punition ne suit pas immédiatement le crime, il arrive néanmoins aussi quelquefois qu'il est aussitôt puni que commis. Judas a livré le Sauveur, il a trahi son maître par un baiser. Jésus n'avait pas encore consommé son sacrifice que le remords s'empare de Judas, que ridée de son crime le poursuit, il va trouver les prêtres , il s'accuse devant eux, non pas comme un coupable repentant, mais comme un criminel dont le cœur est livré au ver rongeur du désespoir. Il veut rendre l'argent qu'il a reçu , et , sur le refus «{u'on fait de le reprendre , il le {ette au milieu du Temple. Bientôt après il sepend, et, par ud effet de la punition divine , ses entrailles lui sortent du corps : il est vrai que jamais crime ne fut égal au sien.
4° On voit quel soin mettent les apôtres à chercher^ pour se compléter, un homme qui ait toutes les qualités nécessaires. Ils veulent quelqu'un qui ait été en la compagnie de Jésus pendant tout le temps qu'il a vécu parmi eux , afin qu'il puisse plus souvent et plus utilement rendre témoignage de ce qu'il a vu. Ils veulent un témoin de larés»»^-
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rection de Jésus-Christ, parce que c^st sur la vérite de la résurrection qu*est fondée tout le christianisme, et ils désignent deux disciples, Barsabas le Juste et Mathias.
S*" Après avoir pris toutes ces précautions, les apôtres ne s^en rapportent point encore à eux. Ib se mettent en prières. Ils supplient le Seigneur d'éclairer leur choix ^ et Dieu daigne désigner celui des deux candidats qui lui est le plus agréable, en dirigeant le sort qu'ils jettent pour se déterminer entre l'un et l'autre. Le sort tombe sur Ma* thias.
Je crois devoir remarquer que si, dans quelques Gccasions , Dieu a permis qu'on se servît de la voie du sort , et a bien voulu faire connaître sa volonté par ce moyen , on n'en doit rien conclure ea faveur de cette méthode 9 que la religion réprouve quand on l'emploie sans une inspiration prarticalière et bien manifeste. C'est de même parce naoyen du sort que, lorsque les Israélites demandèrent na roi (1) , Samuel découvrit quUl devait être de la tribu de Benjamin, de la famille de Metri, et enfin que c'était Saûl, fils de Cir. Mais ces cas particuliers ne prouvent rien en faveur de Tusage de consulter le sort. Au contraire, la confiance .qu'on accorderait dans les occasions ordinaires à la voie du sort serait criminelle , et doit être regardée comme une superstition défendue.
De ces considérations nous pouvons déduire 4fuelqucs points d'instruction. 1* Le choix que le San-
(1} I. Hoi;;, X. 30.
Yeur a fait 4e saint Pierre pour être chef <le «on Kgh'se noufi rappelle le respect et }a «otmifssion dus au souverain pontife, son successeur. a° La chute de Judas nous apprend à nous tenir sur nos gardes et a maintenir nos passion sypuisqu^lles peuvent nous conduire aux plus affreux excè». 5*" Sa punition doit nous inspirer une terreur salutaire. 4*" ^^c soit> que prennent les apôtres pour Télection de fdathias nous fait entendre que les prières dont ils la font procéder doivent nous engager à n'avoir que Dieu en vue daias toutes nos entreprises , et à nous adresser à lui afni d'obtenir les lumières propres à nous guider. Enllncela doit servira nous bien per* suader que tout ce qu'on fait sans IHeu et dans tout autre But que le service de Biea^ n'est que le vain et inulile elTof't d'une créature faible qui par elle-même ne peut rien « et n'est cfii(»able de rien amener à une heureuse fin.
£VAN<3ILE
Saint Matth., cb. XIX, v. 97.
HiK ce temps-là, Pierre dit à Jésus : Vous Toyez que nout avons fout quitté , et que nous tous avons suivi : quelle récompense donc en recevrons- nous r Jésus lui repondit : Je vous dis en 'vérité que , pour vous ^ui mVivoz suivi , lorsqu'au temps de la régéBoration , le fils de l'homme sera assis sur le trône de sa gloire , vous serez aussi assis sur dôme trénes, et vous jugerez Les douze tribus d'Israël ; et quiconque abandon* nera pour moi sa maison , ou ses frères , ou ses sœurs , ou son père , ou sa mère , ou sa femme ou #C8 enfans , ou ses terres „ en recevra le icntuple , et aura ^w bvritagc la vie éternelle..
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Mais plusieurs qui avalent été les premiers seront leA derniers j et plubieurs qui avaient été les derniers seront les premiers.
Qu'avait donc quitté saint Pierre, qu'avaient abandonné de si considérable les compagnons de son apostolat pour qu'il osât demander, tant en leur nom qu'au sien, quelle récompense Us de* vaient recevoir ? Pierre et presque tous les autres apôtres étaient de pauvres pêcheurs ^ sans fortune ^ sans considération , appartenant aux dernières classes de la société. Saint Pierre et les autres dis* ciples n'avaient point d'autre propriété que leurs filets 9 pour tout revenu que le produit précaire de leur pèche : et il dit^ avec une confiance qui approche presque de la présomption, et qu'à peine on pardonnerait à l'abandon de grands honneurs et d'une grande fortune : Seigneur, nous qui avons tout quitté pour vous suivre, comment nous récompenserez-vous? Qu'auraient pu dire de plus des hommes nés djins l'opulence, élevés au faite des dignités, tenant un haut rang dans le monde ^ si c'eût été parmi des hommes de cette condition que le Sauveur fût allé chercher ses coopéra teurs , et s'ils avaient en effet quitté tout ce qu^ils avaient pour le suivre.
Je répondrai à cela que Dieu regarde beaucoup plus au cœur et à la bonne volonté qu*à la valeur que les hommes mettent aux choses de ce monde. C'est le cœur de l'homme qu'il veut , c'est TafTection à son service, c'est le sacrifice de nos goûts^, et surtout des passions qui nous détachent de lul^
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qu'il nous demande. Que sont en effet aux yeux.de Dieu les richesses , la possession de biens périssables ? que sont à ses yeux les trésors , des couronnes même et des trônes? Croyons-nous que Dieu partage nos illusions? Il a voulu rinégalilé des for-> tunes, parce qu'ayant créé Thomme sociable, sans cette inégalité , qui rend les hommes dépea-» dans les uns des autres, il n'y aurait point eu de réciprocité de services. Il a voulu la hiérarchie des pouvoirs 5 parce que , sans elle , tout eût été désordre et confusion. Mais 9 dans Téconomie du salut, il n'y a de différence entre les hommes que celle des degrés de vertus. Devant lui. Thomme est juste ou pécheur, zélé pour sou service ou rebelle à sa loi , charitable envers ses frères ou dur et insensible à leurs maux. L'un est son ami; 11 a pitié «fl^'autre, et lui. laisse le temps de se repentir ; mais s'il néglige de le faire , il le punit sévèrement. Les seuls hommes précieux aux yeux de Dieu 9ont donc ceuT-là seulement qui observent $es (commande mens.
Que peuvent en effet offrir les hommes à Dieu, si ce a'est ses propres dons? S'il n'a donné à l'un que deé ûleXs , lorsqu'il les quitte pour Dieu , pour obéir à ses ordres , il fait autant que fait en les quittant celui à qui Dieu a accordé les plus grandes richesses. Cette doctrine est celle de l'Évangile , et Jésus-Christ l'a lui-même confirmée. C'est lui qui £L dit que la pauvre veuve qui ne met que son obole , c'est-ù-dire la plus petite pièce de monnaie, dans le tronc du Temple, avait plus fait que
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ees hommes opiiiens qui ne 8*étaient privés que d'une partie de leur superflu , au lieu qu'elle avait pritf son offrande sur son nécessaire (i). Ne nous étonnons doue point d'entendre saint Pierre dire : « nous avons tout quitté.. »
Ittais si quelque chose doit exciter notre étoftnement, c*est la magnificence avee laquelle Dieu récompense le saeri^e qiJke nous lui faisons de ses propres biens. Ge n'est pas un héritage passager qu'il nous promet y c'est la vie étemelle. Ge n'est poifit une couronne mortelle , un tr6ne oà s'asseyent quelquefois avec les princes l'inqaiétude et les noirs- soucis , c'est un tréne de gloire et de félicité san$ mélange. Et q«ie faut-il entendre encore par le sacrifice des biens dont Dieu nous a favorisés ? Est-ce une abnégation ^entière ? est-ee un dépouillement sans bornes? Ils auraient Éftr mérî4e, ils ont eu leur exemple. Mais Dieu ne les exige pas; ce qu'il demande se réduit à faire de ces biens un usage raisonnable et religieux , à ne les point détourner de leur véritable destination , à prélever sur eux de quoi soulager le pauvre 9 consoler la veu^e, nourrir l'orpheliii^ usage qui dès ce -monde procure plus de véritable -plaisir, plus de satisfaction' intérieure <fuo> l'emploi qu'on en ferait à conl<en^r se» fantaisies , ses caprices , et plus encore ses passions désordonnées. Voilà à quoi se réduit ce que Dieu demazide;. et pour ce léger sacriflce il ofi're une récompense qui n'a point d'égale.
(-) Marc. Xlï.à-i.
ET lES £VA^CILES. I9I
POCR
VANNONCIATION DE LA SAINTE VIERGE
(25 mars. )
ÉPITRE
Isaïe, cb. VU, v. 10.
hdM cra jours-là ^ le Seigneui' parla à Acbaz , et' lui dît : De* niaodes au Seigpeur voUc Dieu qu'il fasse pour vous un prodige, ou au fond de l'enfer , ou au plus haut du ciel. Achas répondit : Je n'en demanderai point, et je ne tenterai point le Seigneur. Et Isaïe dit : Écoutez donc^ maison de David > ne vous suffit-il pas de vous rendre pénible aux hommes^ sans r^tr« encore à noon Dieu? C'est pourquoi le Seigneur vous donnera lui-mtoe un signe. Une vierge concevra, et elle enfantera un fils qui sera appelé Emmanuel. Il mangera le bcui re et le miel, afin qu'il sache rejeter le mal et choisir le bien.
C'est une chose bien admirable que cet accord des prophéties qui concernent le Messie ^ avec les événemeus de la Vie de Jésus noire Sauveur. Promis aux patriarches , prédit par les prophètes au temps oh Jésus naquit, il était généralement attendu par les Juifs. C'était une opinion si répandue , qu'elle avait même prévalu chez les na- "tfons îdoldtreSjCt qu'il paraissait constant qu'une ancienne prédiction promettait l'empire du monde à la nation jnive. Quant aux Juifs , rien n'était si lionnu parmi eux que les caractères qui devaient distinguer ce désiré des nations. Presque tous liraient habilueliement les saintes llcritures , et la
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plupart en avaient une connaissance fort profonde; mais les prophéties ayant par essence quelque chose de mystérieux et par conséquent d'obscur, il s'en était ensuivi qu'à la fin une partie de la nation, égarée par de fausses interprétations'» en avait méconnu le véritable sens. Par exemple ^ il avait été prédjt que le Messie serait grand, environné de gloire , roi et dominateur des nations , et que tout fléchirait devant son trône ; {nais il avait aussi été prédit qu'il serait abaissé , humilié , quiil partagerait nos infirmités et nos faiblesses > qu'on le persécuterait , qu^il serait couvert de plaies, et même mis à mort. 11 y avait là une contrariété apparente, et il aurait fallu concilier ces caractères au premier coup'd'œil si opposés : cela, sans doute, se pouvait; les Juifs, regardant les saintes Écritures comoie un ouvrage inspiré , sentaient bien que Dieu n'avait pu se contredire. Tout les eût conduits à cette conciliation , s'ils eussent été de bonne foi , et ne se fussent pas laissé aveugler par leur orgueil. Le Messie pou« vaît être grand par ses vertus, faire éclater sa puissance en opérant des miracles, en guérissant toutes les maladies, en faisant des choses évideoiment au-dessus da pouvoir de l'homme >et néanmoins vivre dans l'abaissement et dans Thumiliation. Il pouvait être roi, et pourtant, comme il le dit lui-même, avoir un royaume qui ne fût pas de ce monde. 11 pouvait être entouré de gloire, comme il le fut en effet au moment de son baptême , quand une voix du ciel ( 1 ) le déclara le fils bien-aimé , dans lequel
(i) Iftallh. , m. i§ , x-j.
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Dieu avait mU 9a çoiapkàisaiiec , convoie il ie.iut daus sa traii^G^w^tiAm , oix ^Qn visage {mruJt vesn pleadissapt ( i) de {i^mi^re ^Qomqpie il te fut nuèiue à SQU eotràe trÎQmphaote dans Jérusalem (a) » et aéaumoios avoir meoé une lie otiscuie , ^telle qu^il la mena chez ses parens , ayant sa prédioa^ ijon , et n'avoir ni biens, ni riobe^ae85 ni méine un logepient, comme il paraltqa*il n'en eut point (3). Alors , pour que tout s-ac6ordàt paiffiitement » il^ «e s'agissait que de prendre dans un sens spirituel tout ce qui présentait des idées de gloire , et dans un sans naturel tout ce qui avait rappest à la faiblesse de la nature humaine dont le Christ s'était revêtu; et poui* reconnaître le Messie dansl^homme persécuté et.80uffi'a»t , il n'é<ait besoin que d? voir les œuvres de Dieu écialer en lui , que d'écouter SCS prédication^ 9 que de faire altentipn à la divine «ngesse de sa doctrine et à la sainteté de sa vie.
Les Juifs firent précisément tout le con^trairc de ce qu'il fallait faire; ils voulurent ne voir dans Jésus qu'un homme ^ parce qu'il était pauvre et faible ; mais les œuvres qu*H opérait les embarrassaient. Sans songer que Jésus ne faisait que du bien , et ne prêchait que la morale la plus pure , ils tombèrent dans la contradiction d'attribuer au démon le bien que faîsaic le Sauveur. Ils prirent à la lctti;e toutes les idées de grandeur attribuées au GhrÎ!«t flans les liiçriturcs , et ne tinrent aucun compte lie ce q\ie Iç^ propbétie$ disaiçint des Uu|paiUaU(^nA
(O Mnlll), , XVII. *. (0 Luc , ÏX. 58.
(-.>) ibid. XXI. q.
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du Messie. Ces idées se trouvant profondément gra- ▼ées dans leur esprit, et y étant nourries par l'orçueil , il n'est pas étonnant qu*ils aient méconnu le Sauveur ; mais ils n'en sont pas moins coupables , parce que leur aveuglement a été Teffet de leurs passions.
L'épttre de ce jour est tirée du prophète Isaie. C^est en parlant à Achaz , roi impie , que le prophète dit « qu^un en£ant naîtra d^une viei^e , et qu*on l'appellera £mfiumt<e^ ^ c'est-à-dire Dieu avec nous. » Si on ne considère que la lettre de la prophétie, cet enfant n*e8t point le Messie ; (car sa naissance était donnée à Achaz comme le signal prochain d'un événement qui le regardait ; ) mais les liv/es saints ont appliqué ce passage à Jésus , et saint Mathieu dit formellement (t), en parlant du Sauveur , qu'en lui s'est accomplie cette prophétie d'Isaïe : «Voilà que la Vierge sera enceinte, et. mettra au monde un fils , à qui on donnera le nom d'Emmanuel. » Tel est, au reste, le caractère des prophéties d'avoir un sens littéral et un sens figuré, et d'être enveloppées d'un voile mystérieux, (|ui ne se lève parfaitement que quand elles sont accomplies. , ^
EVANGILE
Saini LnCj ch, I, ▼. zQ.
Ë H ce temps-Jà » Taiige Gabriel fut envoyé de Dieu en une ▼ille de Galilée appelée lïazaretb , à une vierge qu'un homme de la maison de David, nommé Jo6cph, avait épouaëe, et cette vierge s'appelait Marie. L'ange, étant entré où ellcétait y lui dit : Je vous salue, pleine de grâce, le Seigneur est avec
(ï) Matlb. , I. a3.
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TOUS : vous ^tes bénie entre toutes les femmes. Maïs elle » l'ayant vu, fut Iroablée de ces' paroles , et elle pensait en eilo' même quelle pouvait éiré cette salutation. L'ange lui dit : Ne craignez point, Marie» car vous avez trouvé grâce devant Dieu. Vous concevrçx dans votre sein ^ et vous en&nterez un fils, à qui vous donnerez le nom de Jésus. Il sera grand, et sera appelé le fils du 'Très-haut. Le Seigneur Dieu lui donnera le trônetle David, son père. Il régnera éternellement sur la maison de Jacob , et son règne n'aura point de fin. Alors Marie dit à l'ange : Gomment cela se fera<^t-il F car {e ne oon^ na's potnt d'homme. L'ange lui répondit : Le Saint-Esprit surviendra en vous , et la vertu du Très- Haut vous couvrira dft son ombre; c'est pourquoi le /ruit saint qui naîtra de.vou sera appelé le fils de Dieu. Atusi je vous awnonee qu'Elisabeth , votre cousine , a conçu un £ls en sa vieillesse , et c'est ici le sixième mois de celle qui est appelée stérile, parce qu'il n'j à rien d'impossible à Dieu. Alors Marie lui dit : Voici la servante du Seigneur > qu'il me soit fah selon votre parole.
La fête do l'Annoncialion , comme celle de la Purification , a un double objet. C'est une des fêtes de Marie, mère de Dieu; c'est aussi une des fêtes du Seigneur. Marie reçoit la visite de Fange, qui la salue pleine de grâce , qui la déclare bénie entre toutes les femmes , quj lui annonce qu'elle deviendra mère du Christ. Marie d'abord est troublée ; Marie, lapureléménie, est embarrassée de ce nom de mère,* et quel que soit le haut rang qui lui est proposé , quoique l'ange Tassure que l'enfant qu'elle mettra au monde sera appelé fils du Très- Qaut, et que Dieu lui donnera le trône de David son père 4 toute cette gloire ne l'éblouit poitat. Elle préfère à tout sa virginité, ce trésor qu'elle a résolu de conserver intact; et tandis que c'est le haut
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pi îx qu'elle T attache qiil lui a mérité Thoiincur qu'elle reçoit, ce mèine sentiment la porte à ra* fuser cet houneur |4utôt f|iie de soniller qo riao la pureté à laquelle son cœur met une si grande Taleur. Sa réponse h Tange exprime toute sou inquiétude. Comment , dîl-elle , cela pourrait-il sç faire ? Mais bientôt Tange la rassure : Le SaUjQt- £siprit , lui dit-fl , sur^ iendra en vous, et la vertu du Très-Haut vous couvrira de son ombre ; et , pour appuyer d\in prodige le mystère promi% Tange annonce à Marie qu^Ëlùabeth^ sa paienlç, ^térÛp et âgée , a conçu un fils , et qu^elle est d^ns le sixième moi» de sa grossesse. Marie, alors tranquillisée, obéît : Je suis, répond-elle, la servante du Seigneur et entièrement soumise à sa volonté : qu'il nie soit fait selou votre parole ; et , au moment qu'elle a donné sou consentement, Jé-sus, Ycrbc éternel et fils de Dieu , est conçu d^ns le jseîn virginal de Marie, et y prend une cbair sepiblablc à la nôtre. C'est cette conception miraculeuse, c'est rîncarnatîos vu Sauveur, événenient ou plutôt mystère qui a opéré uolre délivrance du péché , et sur .lequel est fondé tout l'édiAce du christianisme 9 dont TEglisc célèbre la mémoire en même temps que celle de rAuiionciatîon,et qui fait de ce jour une des plus grandes solennités de notre religion.
Tout en effet , dans les grands événen(iens qui signalèrent cette journée, nous o(fre des smîets 4^ surprise , d*admiration , de reconnaissance. Les temps sont accomplis : la promesse d*ua libérateur,
faîte à notrd pi'eiuîërc mère , à Eve pcctercsse, téiiéréie à Abràhani et aux autres patriarches , a reçu son etéciilion. Dîéu daigne lui-même la faire ann'oncer à celle qu^il a choisie pour être sa mère. C'ci?t un adge 9 c*est un esprit céleste qui est chargé de clé lie mission ; mais les vues de Dieu ne ressemblent point à celles des hommes; et si d'un côté 8b trouve un appareil si imposant , si convenable à la majesté des circonstances , de Pautrc tout est hatnble et pauvre. Ce n'est point dans les palais déé ptînéés que Dieu envoie chercher une mère à st)rl fils; c*est uiie vierge qu'il préfère, fille n*a point de richesses; elle n'est point entourée des grand^étirs du monde. Il est vrai que dans celte vierge coule le sang des rois ; c'est une ûlle de David qui doit être l'instpament de ce mystère ineffhblb ; mais le lustre de sa maison s'est obscurci : elle et son mari Joseph sont rentrés dans une condition vulgaire. Les vertus de Joseph, l'admirable pureté de Marie, forment toute leinr noblesse; ouds celte noblesse, que ne. savent pas toofoors estimer les hommes ^ est précieuse aux yeux de Dieu , et la puissance divine éclate et se manifeste d'aulant plus que les liioyens^ qu'il emploie' parals^rént plus, faibles aux hommes.
Qttant à notre instruction , trois admirables qua*» lités de Marie qui brillent dans l'accomplissement du mystère de l'incarnatiOft > nous fournisseat une ampte matière. Aiarte est pure, et sa ptifeté lui mérHe te plus gtîfnd hoUneur qa*afît fàmais reçu une créature. Ayons donc cet amour pour la pureté ;
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elle est de tous les états; elle consiste à ne souiller ni son corps , ni son âme , et à tenir l'un et Tautre chastes et sans tache. Marie est humble: être hum« ble, c'est reconnaître sa faiblesse, sou néant, sa continuelle dépendance de Dieu ; et quelle est la créature, quelque élevée qu'elle soit selon le monde, qui ne trouve en soi cette faiblesse, ce néant , cette dépendance, si elle veut considérer ce qu'elle est? Marie est obéissante. • Je suis , dit-elle, la servante du Seigneur; > et elle n'est pas moins sa servante, pas moins résignée à la volonté de Dieu , quand , pendant la passion de son fils , sou cœur est percé d'angoisses , que quand l'ange lui annonce sa haute destinée. Marie est donc pour nous un modèle parfait de ces trois vertus.
POUR LE JOUR DE SAINT MARC
( a5 aTril. }
ÉPITHE.
//. panUipomènes', ch. VII ,r, is.
X^H cet }oiin-U ^ le Seigneur apparut la nuit à Salomoo, et lui dit : J'ai exaucé votre prière , et j'ai choisi pour moi ce lieu pour en faire une mabon de sacrifice. S'il arrive que je ferme le ciel, et qu'il ne tombe point.de pluie, ou que j'ordonne et que je commande aux sauterelles do ravager la terre, 'et que j'enToie la peste parmi mon peuple, et que mon peuple, sur qui mon nom a été inroquë, se convertisse, qu'il Tienne me prier, qu'il recherche mon visage, et qu'il £i8se pénitence de sa mauvaise vie, je l'exaucerai du ciel, et je «ui pardonnerai ses péchés » et purifierai la terre où il fait h demeure."
tr tBs ivANGitts. 199
C'est Dieu qaï dispense les biens et les maux : les biens dans sa miséricorde ; les maux 9 nou-seulement dans sa justice, mais encore dans sa miséricorde. Je dis que Dieu dis^pense les biens dans sa miséricorde ; car il nous les dispense gratuitemeiity sans mérite de notre part : ce n'est donc^ surtout depuis le péché, qu'un effet de raffectiou qu'il nous porle. C'est ce qui a fait dire à S. Jean que c'était Dieu qui nous avait aimé le premier (1 ), et non pas nous qui avions commencé à aimer Dieu. Si Dieu nous fait du* bien , c'est parce qu'il est bon et qu'il ne nous traite pas selon le peu que nous valons , mais plutôt d'après une bienveillance paternelle » qui lui fait prendre pitié de sa créature , jeter sur elle un regard de compassion et s'accommoder à sa faiblesse.
Je dis aussi que Dieu nous dispense les maux dans sa iustice ; car il hait le péché « et il doit le punir. Il ne le fait pas toujours danscette vie ,. parc i qu'il est patient, et qu'il lest une autre vie dans la^ quelle les coupables ne lui échappent pas. L'Écriture nous apprend que les fléaux dont Dieu afflige la terre , tels que la guerre , la peste , l'inclémence des saisons, sont, dans la main de D&eu , des verges dont il châtie les peuples. Nous le .voyons dans l'épître de ce jour. Je ferme le ciel , y dit le Seigneur, afin qu'il ne tombe point.de pluie; j'ordonne , je conunande aux sauterelles de ravager la terre ; j'envoie la peste parmi mop peuple. Ainsi , lorsque les terres sont frappées de stérlUté, lors-
(i) L Ép. de aaÎBt Jean , lY . 19.
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qu'un veiit brûlaét dessèche lei plantés, larsque ies maladies dépeut>lerit les cifés; lorsque les nattons, livrées à une fureur homicide, se forment «n bataHloflà ponr s'entre-tuèr , c'est la main de Dieu qbi nouâ châtie; mais si des^ fléaux sont dcg în&ft'Ufnem dont se sert sa justice, M$ sont encore , dans Tonire de sa bontés des effets de sa miséricorde. €e n'est psfs s^uleiheht ponr nous punir, e^est ausèi pour nous ramener à lui qa& Dieu Aôiis frfïliçe ; c'est, dît-fl , afin que nan^ noui convertissions , que' rions tenions le prier , qtie nolis cherchions son visage. * Alors y dit- il , il ridns ex^dcéra, il nous parrddnnerâ nos péchés.^ il put<îtiera la l^i^è. »
Dieu est donc toujours bon , misi^rîcotdiefix ; }Àbn quarid il notts combie de se» bienfaits, Bdii clicoré quand il nous punit, puisque c^est pouf nobsffëife rettlfei^ dân» ta voie de la verfà. C'est uil père qui <M>i^f^ se^ enfans pour leuir bieiâ[, et qoî ^eseft dé tous )es moyèvf s pour les retenir da«s le^ bohfies du dievoir; censidttt«iti(ins^qfiii doivent hùm pcfHbf k nous soxitnetfre mt aflliotiotis , pui^û^dlë^ noutf sont avantageuses^ et à i^eoevdî^ de Dieu le bien a\'ec reconnaistônœ et le^ adVéNités aVéfc résignatioii.
L'Église, qul^veittque cfUaque fotir soit eùtisacré à la pfJèrcrj en îsfn eneôre de partîculièi^i et de plus sblei^neHefs datlsr certains tdmpë dé l'année. C'e^t aimsi^<]neWé )^i^ de suirit Marc (*), elle célèbre
,(') Saint Marc , dont l'église ce- de disciple et d'interprète. C'est
Wkré U fétë lé aS.a^ril, esH'Aâ à l'a prière dés fidèles de Rome qn il
des. quatre éTOng^listes. H était conf posa son évangile /lequel n>st
Juif d'brSgÎDé , eVil s'àltacBa àf saint qu'un abrégé de celui de saint Mal-
Pirrre, dont saint Jrénéo le qaalifio tbieu. Saint Marc jprécba la foi en
les grandes litanies » etin^ife lés fidèles à s'y joindre. Ou nomme ainsi des supplieatioifs oii'processions publiques, danslesqueUes on prie les saints d^empleyer leur intercession auprès deDîeu^ pour fléchir ffa jns-^ tice, irritée des péchés- des4iOiiitûes, c!t pour lui demander l08 biens soit spîrïtuels, soit temporels, pzir te^ mérites de la passion et de la croix de Jésus* Christ. Tels sont encore les trois jours des Rogiilions , qui se célèbrent le lundi , mardi et mercf^sA avant l'ilseensîon. Dans ces prùéessionif publiques » cm prie Dieor p^ur les rois et pour ceux qui gouverireht !es' tttkpÎT'ed , pour la paix et la concorde entre les princes et pour la conservation des biens de la terre. Cette institution est due originairemeni à saibt Grégoiré-le-Grand , qui ordonna ces litanies ^ ifaris uAè (>éslé qui faisait beaucoup de ravagM^ et cjftfé ï>réù voulut bien faire cesser quand on eut recours à lui. C^est à peu (>rès pour la même rai* son ((ue dans la suite saint Mamert , archevêque d!^e Vienne , établit les Rogations. Les églises adoptèrent ces pieuses institutions ; les conciles les ap-* prouvèrent, et bientôt elles devinrent d'un usage génféral. On ne peut douter qu'on ne retire da gk'ands avantages de ces prières publiques, les^^ qdeîfes , pour me servir des expressions des livres sacrés , font au ciel comme une sainte violence*, potir en obtenir les grâces et les bienfaits dont on a besoin.
Egypte , et fut ëvéqne d'Aleundrie. lii|ats furent tnii«poi(léft> k Aleun*
ït souffrit le manfté govt» N^ron, dric , d'où elles passèrent à Venis«*.
dans un lieu nommé Bucoks, où ton Cette Tille prit SAtat Mart pour p**
corps Tut enterré : par la suite ses ro- tron.
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ÉVANGILE
Saint Marc , ch. II, r. aa.
Xi 11 ce tcmps-lè , Jésus dit à tes disciples : Ayez de la foi. le TOUS dis, en vérité, que quiconque dira i cette montagne : Ote-toi de là , et te jette dans la mer, et cela sans hésiter dans son cœur, mais croyant fermement que ce qu'il dît arrivera, il le verra en effet arriver. C'est pourquoi je vous le dis : Quoi que ce soit que vous demandiea dans la prière, croyez que vous l'obtiendrez, et il voua sera accordé. Hais, lorsque tous vous piéfteoterez pour prier ^ si vous avez quelque chose contre quelqu'un, pardonnez-lui, afin que votre père qui est dans le ciel vouK pardonne aussi vos offenses : que si tous oe pai^ donnez point , votre père qui est dans le ciel ne vous pardonnera point non pins vos péchëa.
C^EST la foi qui est le fondement du christianisme. Sans la fei, notre espérance est vaine : car, sur quoi s'appuierait-elle ? Si le Verbe ne s'est point incamé , si Jésus n'est pas ressuscité , il n'y a plus de rémission des péchés ^ il n^y a plus de vie éternelle; et alors quel est le sort de l'homme ?Sod existence se bornc-t-elle à cette vie ? Dans ce cas , il parait un moment sur la terre pour y être malheureux ^ et il n'attend aucun dédommagement. Dans ce cas, la vertu est une folie, et le désir de bonheur que nous portons en nous - mêmes , une illusion. Si au contraire nous survivons à notre corps 9 la foi nous éclaire sur notre sort futur. Otez la foi, un voile épais couvre la destination de celte partie dCDious-mèmes qui ne meurt points tandis que la foi explique tout, fixe tout, et nous apprend te que nous devons devenir.
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Dîeu récompense la foi et punit le icânqoe de foi. Abraham croît, et sa foi, dît TApAtre , lui est réputée à justice (i). Lorsque Dieu lui promet qu'une nombreuse postérité sortira de lui, malgré le peu d'apparence que cela puisse avoir lieu , puisque Sara était dans un âge avancé , il croit à cette promesse , et Dîeu l'accomplit fidèlement (2). Abraham )0înt l'obéissance à la foi. Quand Dieu or^donne, il ne discute point les ordres de Dieu. Faut^ il sacrifier son fils, seul fondement de la promesse, il n'hésite point. Il se rend au lieu marqué, il j conduit cette chère victime , il lève le bras pour l'immoler; et Dieu» content de sa- bonne volonté et de son obéissance , n'en exige pas davantage (3).
Si Dieu réconopense la foi , il punit le manque de foi. Moïse et Aaron hésitent aux eaux de contra* diction ; cependant, après un moment de défiance* le premier frappe deux fois le rocher, et leseau^ en îaillissent avec abondance. Mais sans doute la foi des deux frères n'avait pas été assez vive et assex prompte. Moïse et Aaron, tout aimés qu'ils sont de ^^ Dîeu, n'eptreront pas dans la terre promise, et n'y introduiront point le peuple choisi (4). Pierre aperçoit Jésus qui marche sur les eaux;; il lui dit:. Seigneur 9 si c'est vous, faites que je piMsse aller, vous joindre; et le Sauveur lui répond : Venes. Pierre se précipite de la barque ; les eaux le soutiennent. Mais un grand vents'étant élevé, Pierre a peur; il hésite. Aussitôt il enfonce, et s'écrie:
(1) Rom. , IV. 2. 3. (3) Gcn. , XX'l. 3 et sait.
(a) Geo. , XU. 7. XV. 5. 18. (/j) NomUrcs , XX. s*.
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Séxgrtétitt'i ^àuVet-mol. Jéstts lui tend la xnaîn, mais H l'a^ppelfc hoititihie de peu de fdi, et lui reproche
d'aroîrdèmté (0- II li'est presque point de paf^es dans l'Écriture
qui n^attesste lai puissance de là foi. On présente à Jé^i VLti paralytîqfeie. Gcui:4ui ramëidCDt nedout^iït poinf que le Sauveur iié pnfsse le guérir, et it eroyttîent si fetmeiïiént , que Jésus £(dfoiîré leur {bt. Lepararytîque à récotrtri*é l*usagc de ses membres et se trouve M bien gttéri, (fû'fl retourne ♦îSez fui sans le seôourâ de personne (2).
San^ la foi , leï j^lûs gràtfd's dons , les Vertus les plu^ l'ëlev^èd, Tespitt ^e prophétie lui-iiiéme ne soht rîcû. Ç*ésf lUpôtre cjiii nous rapprend, et qui prohotlce en métne temps que l^honimé privé de h. foi f fût Al possesseur de toutes ces choses , éihûi paf cielaf même privé de la charité , n'est qu'une cyiùbâle reteiiti&satite (3).
Afàtiê doué là foi. Ayons-la, vive et ferme dans lês^ praires que nous adressons à Aieu , et soyons sdts afl<^8 que' notrs obtiendrons ce que nous lui dematidons. Haïs, avatnt de prier, examinons-nous bien , et voyons si notre cœur est pur , s'il est animé dû feu de la chatilé, s^il est exempt de ressentiment et de haine. Si nous avions le malheur qu'il n^eti fût pas ainsi , bannissons ces levains funestes avant de prier. De quel front oserions nous faire une demande à Dieu avec la haine dans le cœur ? Pardonnoiis donc d'abord à noà frères, si nous
(i) Maltb. , XIV. a8. H. (3>I. êjf». aux Coriulh'. , XIII. t.
(2) Matlh.,IX. 7.
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voulons être pardonnes , et ne leur refusons pas merci , si nous ne voulons pas que Dieu nous le refuse.
POUll LE JOUR
DE SAINT JACQUES ET SAINT PHïtlPFE.
( 1 mai. ) ÉPXTRE.
Saint Paul, /• tp, aux Corinth,, cli. XV» v. t.
jVLbs frères, vous ajant annoncé l'évanj^lc que tous arca reçu, dada lequel vous demeurez fermes, et par lequel vous vous saurez , je croîs maintenant devoir tous faird soùVeniC de ce que }e vous ai proche en voiA fafnnoilçaftr, afîil qûê vafoA nyfiéttsi vous l'aTCft retenu , poîsqve aotremeot et senRt eil vain qiM vou» auriez embrassé !» M, Gat, premièréiBeot, je vous ai enseigné et comme donné en dépôt ce que j'avais moi*mdme reçu : savoir, que Jésus-Christ est mort pour nos péchés Het^ les Écriiures; qu'il a été enseveli, et qtfit est ressuscité le trt>îiiême jour- «elon tes mêmes Écritures ; qu'il t'cit fait V0k â Céphas^ puSi aux demie $ qn'aprèt il a été vo en «ne seule fdis de plus de einq cents f^rf s , dont il y en ^ plusieurs qui vivent encore aujourd'hui, et quelques-uns sont déjà morts; qu'ensuite il s'est fait voir à Jacques, puis k tous les apôtres; et qu'enfin , après tous les aulres^ il s'est fait voir è moi-miême , qui ne suis qu'un avorton.
Il y a tant de légèreté dans Tesprit de rhorome, les racines qu'y jeltent Tamour du bien sont si peu profondes , et la volonté humaine est si inconstante^ que les vérités même lesplus importantes ne s'y gravent qu'à force d'y être remises sous les yeux. Saint Paul avait annoncé la parole p
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Coriuthiens, et les «vaît laissés fermes dans la foi : il croit néanmoins devoir les faire souvenir de ce qu'il leur a prêché > et il est inquiet de savoir s'il Tont retenu.
Et , nous aussi nous avons reçu l'Évangile , on plutôt 9 par une grâce particulière du ciel , nous sommes nés au sein d'une religion qui le professe, et il nous a été transmis par nos pères comme un précieux héritage. Mais cette grdce non -seulement serait nulle pour nous 5 si nous la négligions , elle serait encore suivie des plus funestes effets , puisqu'il est juste que ceux-là soient plus punis à qui il a été plus accordé, quand ils n'ont point su en profiter. La foi est un dépôt qui s'appauvrit quand on ne le soigne pas , et il n'est point soigné quand on néglige les instnictians. On nous voit soigneux d'acquérir des connaissauces et des ta^ lens; je suis loin de blâmer les efforts f<àîts pour cela;; les connaissances et des talens aci|uis sont des choses précieuses. Dieu d'ailleurs ne nous a donné riutelligence et des facultés que pour les faire valoir; ce n'est pas l'offenser que de profiter de ses dons, et d'apprendre ou de faire apprendre à ceux qui nous intéressent une infinité de choses, pourvu qu'on ne les dénature point, en les détournanl.vers des vues profanes, et en en faisant un usage pernicieux; mais , quelque estimables , que soient ces avantages , la science du salut est d'une bien plus haute importance. Toutes les connaissances qui n'ont point Dieu pour objet n'ont de rapport qu'avec une vie qui passe. La science du salut^ au con^
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traire , se rapporte à réternité ; ces vérités sont connues de tout chrétien; maïs malheureusement peu les méditent et les apprbfondisent.
. Deux devoirs nous sont donc imposés : le premier est de croire d'uoe foi ferme les mystères qui nous ont été révélés; savoir, que Jésus-Christ est mort pour nous, et que, sans cette knort, nous serions restés dans le péché ; qa*il a été enseveli , qu*il est res- 8u$cité, et qu^il a plusieurs fois apparu à ses disciples, pour quMls demeurassent bien convaincus de sa. résurrection.
L'autre devoir dont nous sommes également teuusy c'est de pratiquer les commandemens , sur tout celui de l'aihour de Dieu et du prochain, lequel renierme tous les antres. La foi ne suffit pas sans les oeuvre^ >; ce sont ces deux devoirs que saint Faul rappelle aux Corinthiens, et sur lesquels il les engage à faire un sérieux examen de leur conduite.
Ce sont aisssi "ce» deux devoirs que nous devons souvent nous rappeler; car c'est l'Apôtre lui-même qui l'a dit : si nous les oubliions, si nous négligions de nous en acquitter fidèlement, ce serait inutilemtent que nous aurions embrassé la foi. On n'est pas chrétien de cœur, simp lement parce qu'on a été baptisé et qu'on fait profession du christianisme; on ne l'est pas même véritablement, par cela seul qu'on fréquente les églises et qu'on ne s'éloigne pas trop des sacremens. Pour être chrétien dans le véritable sens de ce mot, il faut croire fermement , il faut accomplir les commandement
!208 IHST&OCTIÛRS SDR LES Krtr&ES
il faut se détacher du monde , et marqocr ses jours par ses bonnes œuTres.
L'Église célèbre le même jour U fète de ssiflit Jacques et celle de saint Philippe^ etréumtoesdGieix apôtres. Nous avons déjà parlé de saiol Jacques dit le Mineur, pour le dlsting^uer de saint Jaoqfifes le Majeur, q>ui était plus âgé que lui. Nouff arvons dît que saint Jacques le a/ifieiir aVairt été sur* nommé le fusie à cause de Tadilnralile sainteté âb sa vie ; qu'il était évèque d« Jérdsslè^; eVefaeie grand-prôtre Ananie le fit périr parce qn^it teti* daît témoignage à la résurreoliofi. Pour ssfiiA PMlippe , il était de Belbsaide en GaHlée , et fut appelé par Jésus le lendemfaia de la vocâtièn de saint Pierre. Ce fut lui qui, rencontrant Nathafia^l (i), lui d il : Nous avons troqvé celui dont il est* patfé . dans la loi de Moïse et daoe les écrits des prophètes {^); c'est Philippe que le Selgaecrr <la%Aa c onsulter lors de la multiplication des pain» (3). C*est lui encore qui dit à Jéalis : Seigneur, mofttrez-nous voire père, et à' qui Jésus répondit : 11^ a long-temps que je suis aveo Vous, et voos^ne mé connaissez pas encore (4). Saint Philippe^ ptiècba rÉvangtle dans les deux Phrygies», et vécut jusqu'à un âge fort avancé.
*VA3«GllBf.
Skint Jean, ch. XIV, v. i.
Etn ce temps -là , Jésus dit à ses disciples r Que- votfe coeur ne se trouble point. Vous croies en Dieu , croies a^MÎ en moi*
(i) Jean , I 43. (3) Jean. VI. 5.
(») Ihid. 45. (4) Mi. XÎV. 8.
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Il y a plusiean demetires dans la maison de mon père. Si cela n'était, je tous l'aaittis dit; car je m*cn vais pour vous préparer It lieu ; et après que je m'en serai alIë , et que je voua aurai préparé le lî«u, je reviendrai, et voua retirerai à moi, afin que vous soyez où ]e serai. Vous savez bien où je vais , et vous en savez là voie. Thomas lui dit : Seigneur, nous ne savons pas où vous allez, et cc(inmeht pouvons-nous en savoir la vèiè? Jësus lui dit : Je suis la vote, la vérité et la vie. Personne ne vient au père que paf moi. Si von» me conaais* BÎez , vous connaîtriez aussi mon père , et vous le connaitrcz bientôt, et vous l'avez déjà vu. Philippe lui dit : Seigneur, montrez->nouB votre père, et il nous suffit. Jésus lut répondit : Il y a si lông-tcmi^s qtre je siiis awé vous, et vbu« ne mè cohnaisséz pai éiieore. Phîti{>pè', c^ltil c(ui me volt voit mon pèrCf. Gomment donc me' dîtes * vous : Montrez - nous votre père? Ne croyez-vous pas que je suis dans mon père, et que mon père est en moi ? Ce que je vous dis, je ne vous le dis pas de moi-même ; mais c'est mon pèfe qui demeure en moi , qui tsâi lùi-mêmé lès œuvres que je ^aie« l^t crdyëz vous p&t que jie âiitè dans mon père , et que mon pëf é éit en moi f Groy<z«ltf afii itittoB à clause des enivres que je -fais, fin vérité y en vérité je vous le dis : C«lui qu^roft en moi fera les œuvres que ja fais, et en fera encore de plus grandes, parce que je m'en vais à mon père. Et quoi que vous demandiez à mon père en mon nom, je le ferai.
C^EST après avoir lavé le» pieds s^ix disciples que Jésus leur adressait ce discours; il les disposait aU^ év^nemens de sa passion et à ta séparation qui devait en être la suite. Il avait dit à Pierre qu*!! ne pouvait le suivre où il allaita II était îm|bôssîblé qu^accoutumés à vivre avec le Savivéur, îJs ne fussent pas troublés en apprenant qu'il allait les quitter ; mais Jésus les rassure. S'il les quiKe, c'est, pour retourner dans la maison de son pève^ maison
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OÙ il y a plusieurs demeures, c'est-à-dire différens degrés de gloire. Cette demeure est le ciel ; tous ceux qui y seront appelés verront Dieu, et goûteront dans la vision de Dieu un bonheur ineffable ; néanmoins, tout infini que sera ce bonheur. Dieu saura tellement le varier, que , sans qu*jl cesse de remplir parfaitement les désirs de ceux qui en jouiront , il sera plus grand pour les uns que pour les autres , à proportion des mérites de chacun , des bonnes œuvres qu^on aura faites et des vertus qu'on aura pratiquées. Ceci est une suite nécessaire et naturelle de la justice divine, qui récompense ou punit chacun selon ses œuvres. Que pouvait-il y avoir de plus propre à consoler les disciples de la séparation prochaine que Jésus leur annonce , que l'assurance qu'il leur donne que, s'il s'en va, c'est pour préparer le lieu, c'est-à-dire, qu'il Va ouvrir aux hommes le ciel, dans lequel personne ne peut entrer que4>ar la rédemption ?
Maïs, pour parvenir à cette béatitude céleste , il faut connaître les moyens qui y conduisent. Ces moyens consistent à bien connaître Jésus -Christ. On ne connaît bien le Sauveur que quand on est bien instruit des vérités du christianisme^ que quand on en pratique fidèlement la doctrine. C'est ^lans l'Évangile que nous apprenons à connaître Jésus, parce qu'il y est peint a chaque page. C'est dans les propres paroles de Jésus-Christ qu'il faut chercher ce qu'il est. Il est, dit-il, la voie, la vérité et la vie. Il es^ la voie , car ce n'est que par lui qu'on peut arriver au salut. Quiconque prend
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une autre voie s'égare et n'arrivera poînl. H est aussi la vérité^ dans la doctrine qu'il nous a ensei» gnée; il Test enfin dans les préceptes de moralf qu'il nous a laissés 9 et que lui-même a pratiquée pour nous en montrer l'exemple. Jésus-Christ es* niéme la vie, parce qu'en sa qualité de Verbe divin, il a été , il est et sera jusqu'à la fin des siècles. Il est la vie , parce que tout ce qui vit n'a d'existence que par lui. Il est encore la vie, parce qu*après que nous sommes morts par le péché , il nous &it revivre par la grdce. Il est éminemment la vie 9 quand 9 sous les espèces du pain eucharistique 9 il sert de nourriture à notre âme, habite en elle 9 la transfornie pour ainsi dire en lui-même 9 et lui sert comme de principe de vie ; et comme si le Sauveur avait voulu réunir sous un même point de vue tout ce qui était nécessaire pour que nous le connussions bien, après nous avoir appris qu'il est la voie , la vérité et la vie 9 il nous donne sur sa divinité les notions les plus claires et les plus étendues. Il est dans le Père, et le Père est dans lui. Il est donc né avec le Père. Il a avec lui la même nature et la même essence. Le Père fait les ouvrages qu'il fait. Il n'y a donc dans le Père et dans lut qu'une seule et même action» Celui qui le voit voit en même temps le Père et le Fils. Il est donc inséparable du Père. On rie peut voir le Fils qu'on ne voie le Père ; non pas seulement piarce que l'un est toujours avec l'autre, mais parce que l'un est dans l'autre. Ils ne forment donc qu'une seule et même substance. Le Père e^ le Fils sont pourtant deux personnes ; car le
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s^est fail homniey et non le Père ; car lé Filsa souffert sans que le Père souffrit ; car le Fils a revêtu notre chair morlelle saus que le Père s^en revêltt ; car le Fils est mort sans que le Pèi'e mourût. Enfin on vient au Père par le Fils, ce quiserait imposable, si le Père et le Fils éta ient la même personne.
POUR LA^ FÊTE DE SAINT JEAN-BAPTISTE
{ 24 faîd. )
ÉPITRE
Isaïe, ch. XL., v. 9.
▼ o I c I ce que dit le Seigtietir : Parler; an coeur de Jérusaleni) et dites-lui que ses maux sont-finis , qu« ses iniquités lui sont pardonnëes , et qu'elle a reçu de la main du Seigneur une doublé grâce poU^ l'expiât ion de tous ses péchés. On a entendu la vOix de celui <](ui ctih daos tè désert : Préparez la voie au Seigneittr; rendes droiis dans là sctitUde les sentièn^ de notre Dieu. Toutes les vollëés seront comblées, toutes les montagnes et les collines seront abaissées ; les cheimns tortus seront redressés ^ ceux qui étaient raboteux seront aplanis , et la gloire du Scigoeur se manifestera , et toute chair verra en itfêiAe temps que c'est la bouche du Seigneur qui a parlé. XJntf vohi m*a dit : Criez. Ft j'ai dit : Que crierai - je ? Toute chair n'est que de l'herbe, et toute sa gknré est comme la fleur des champs. L'herbe s'est sécfaée, et la fleur est tombée, parce que le Seigneur l'a frappée <|e-son souffle. Le peuple est vraiment de Therbe : l'herbe sèche et la fleur tombe, maïs la parole de Dieu defaicure éternellemenl.
liEâF prophètes voyaient comme présens les événelrrêns que le Saint-Esprit leur révélait pour les teit»p^à,VeBfir.Qurfii<ÎIsaïcprophétî^ârî! à Jérusarem
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la fin de sea in9u;c, il 8*eii fallut beaucoup qu'tU fussent (luis. A peine a^ coiUraire avaient -ils cor^FPieqcé. Ç4eUç vjlle S'avait pas été envahie par les eiincinis; 9ûn souverain .et ses h2|)>itans n'avaient pas été emmenés en captivité; le t^pône cl'Iijraêl et celui de Judas subsistaient encore. Il lie s'agisç^it don/D point du >temps présent. Il ne s'agissaijt pas même de la. fin des maux temporels, ^1^3 ^e qpelquecboae de plus important ; savoir, du par^OJi;! et 4çirejKpJ£^tÎQn des péchés , ce qui ne peut ^*ci)(ep4lf'^ qMC du temps que Jiieu avait marqué (Je tpu^e étpiruité pour donner au monde un sauveur ;«ç*e^t alprs seulement que les maux de Jéru- «alçpi qnt fiLnj,.que les iniquités ont été paidoonées, et qu'elle ire^ut du Seigneur une double grâce pour rexpi£^tipn de ses.péchés. Il n'ef^t donc pas douteux c|u'il s'^it 4^m cf' passage d'isaïc de la venue du JUessie. Il éyiit dans les desseins de Dieu que ses |>roph.^le9 pcodutaiasent d'avance tout ce qui avait rajf>pQTt à pe grand événement , afm que par la suite il en rés^M^t une preuve incontestable de la mission du ^;^}iY<^pr» £n iffet,.co,mme il n'est pas au pouvoir de ri^Qnin^e de lire, dans l'avenir, et de prédire avec exactitude toutes les cbconstaiiçes d'un événement éU^igné t Sians que le .pouvoir de Dieu , à qui seul tous Jes ten^8 sont présent, soit intervenu dans de.pareîlles prédictions, si ce qui concerne le Sau- {VQor se trouvai t. poédit dans les livres saints avec •^^ phis minutieux détails , c'est une conséquence nécessaire que Dieu lui-même a rendu témoignage à la mission de çon fils , et que cette mission est
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divine; et si à ces prophéties se Joignaient encore des miracles tels que ceux que Jésus- Christ a opérés > il résulte de là une force de vérité telle , qu*on ne peut y refuser son assentiment sans la plus grande opiniâtreté on le plus déplorable aveuglement.
Immédiatement avant la prédication de Jésus- Christ, parait un homme extraordinaire. Il avait passé sa ieunesse dans, le désert , s'y livrant aux exercices de la plus austère pénitence. Tout à coup il en sort et prêche le baptême et la remission des péchés. On accourt à lui de toutes parts: on l'interroge. Émerveillés de ses vertus , les Juifs le prennent pour celui qu'ils attendaient depuis si longtemps (pour le Messie). Il répond qu'il ne vient point en son non^» qu'il est envoyé pour annoncer un prophète bien plus puissant que lui , duquel il ne serait pas digne de dénouer les courroies des chaussures* Il assure que ce prophète tie baptisera pas comme lui dans l'eau, mais dans le Saint-Esprit. Jésus se présente au baptême. Jean ne l'avait jamais vu. Il le reconnaît sur-le-champ pour celui qu'il annonce , et il le signale conime tel à tous ceux qui l'entourent. Voilà les faits comme les évangélistes les rapportent.
Eh bien , il se trouve qu'au moins sept cents an» auparavant, Isaîe a annoncé cette mission de Jean, et l'a représenté sous les mêmes caractères que l'ont fait les évangélistes. c C'est, dit-il^ la voix de celui qui crie dans le désert. Cette voix ordonne de préparer les sentiers du Seigneur , de rendre droits dans la solitude les sentiers de notre Dieu, i c'est-à-dire, sui-
ET LES EVANGILES. 3l5^
vant les commentateurs, d*ôter tous les obstacles qiX s'opposent au salut ; elle ordonne t de redresser les chemins tortus,et d'aplanir ceux qui sdÉt raboteux,» c'est-à-dire de redresser nos intentions et nos actions^ de faire en sorte que 5 d*humaines et de terrestres qu'elles étaient , elles se tournent vers le ciel y et c'est précisément ce que saint Jean prêche : Faites, dit-il, des fruits de pénitence, apprenez à fuir la colère qui vous poursuit ; la cognée est à la racine de l'arbre ; tout arbre qui ne porte point de bons fruits doit être coupé et jeté au feu. Il y a donc entre la prophétie d'Isaïe et la prédication de saint Jean un rapport manifeste. Cette même prédiction a été repétée par le prophète Malachic d'une manière qui n'est pas moins claire : t Voilà / dit ce prophète , que j'enverrai mon auge qui pré-' parera les yoies devant ma face , et aussitôt le roi» le maître que vous attendez viendra (i). »
ÉVANGILE
Saint lue , cb. I ^ v. 67.
Ijk temps auquel Elisabeth devait accoucher arriva, et elle enfanta un fils. Ses voisins et ses parens ayant appris la grâce signalée que Dieu lui avait faite , «'en réjouissaient avec elle; et étant venus le huitième jour pour circoncire Tènfant, ils le nommaient Zacharie , du nom de son père. Mais la mère^ prenant la parole, leur dit : JNon, mais il sera nommé Jean. Ils lui répondirent : II n'y a personne dans votre famille qui porte ce nom. Et en même temps ils demandaient par signea au pè^e de l'enfant comment il voulait qu'on le nommât. Ayant demandé des tablettes, il écrivit dessus : Jean est la nom qu'îA doit avoir; ce qui remplit toi|t le moode d'ét009e«
(1) fiUacbie» lU. i.
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menr. Au même instant sa bouche s'ouvrit^ su laogue se délia f et il parlait eabénia»aiit Dit;u. Tous ceux qui demeuraient dans les lieux Toisios furent saisis de crainte. Le bruit s'en répaDdit dans tous Ses ptifs des montagnes de Judée. Et tous ceux qui CBteiidireat ces. merveilles les conaervèsent dans leur c9Mr> et ^lis^eot entre eus : Que penses- vous que sera up jopr cet eofant f car la main du Seîgueur clail avec lui. Zacharie son père étant donc rempli du Saint-Esprit , prophétisa , en disant : Béni soit le Seigneur, le Dieu d'isriël , de ce qu'il a visité et racheté son peuple !
Tout est prodige dans la naissance de Jean.
Elle avait été annoncée par uo ange comme celle de Sainson. Zachaiie perd Tusage de la parole pour avoir djoulé de ce que le messager céleste lui avait dit. Elisabeth conçoit, et met un fils au monde, quoiqu*eKe fût parvenue à un âge où elle n^espérait plus avoir d^enfans. On veut donner £|u uouveau-né le nom de son père. Elisabeth s*y oppose, et veut qu'on le nomme Jean > quoique personne de sa parenté ne porte ce nom. L'ange-, en effet . l'avait désigné à Zacharie ; mais Zacharie , demeuré muet , n'avait pu faire part à Etisabelh du nom qu'il convenait de donner à l'enfant ; et néanmoins, lorsqu'on l'interroge, il prend des tableltsff et trace le nom de Jean. Enfin la naissance de Jean causa dsios tout le voisinage une joie inouïe, comme l'avait anuo^céj'ange. On reconoait donc dans tont ce qui a rapport à la naissance de Jean une puissance surnaturelle, qui manifeste par des chosç$ qui^ ne sont point ordinaire ç^s grands desseins sxir cet enfant, destiné à être le précurseur
du Sauveur* Jean l'avait comme anooncé. même ayaat que de naître ^en tressaillant de joie dans le seia de sa mère 5^ lorsque Marie 9 qui portait Jésus dau» le sieq , vint la visiter*
Les saintes Écritures ont recueilli toutes ces circonutanees pour notre instruction, et pour nous préparer ^ voir Çgurer dans rhist^ire le précurseur du Sauveur., Après avQtr parlé de c^t^ naissance miracul^u^ de Jean, elles se taisent sur ce qui le concerne jusqu'au moment de sa pr^dicatioxi. Tout ce qu*:elles, nops apprenent, c^est qu'il a vécu dans le désert, qu*il j mena une vie pénitente, vêtu d'une peau de chameau ^ et se nourrissant de miel sau« vage et de sauterelles. C'était ainsi qull se préparait 9U ministère qu*il devait exerecr.
Ce n'est qu'après être parvenu à l'âge de trente ans qu'il parut .avjeç éclat. Le Seigneur, dit Tévangéliste, lui fit entendre sa parole dans le désert (1), et il alla dans tout le pays du Jourdain prêcher le baptême de péqitence pour la rémission des péehés. Les saillies Écritures marquent l'époque pré- ^ cise à laquelle commença cette mission t c'était la quinzième année du .règne de Tibère. Saint Jean D*y ménage ni les villes ni les pécheurs ; il .annonce que le royaume de Dieu est proche , que la cognée est déjà à )a racine des arbrçs (2) , qu'il est temps de se dérober à la colère de Dieu par une vie plus pure. Sa prédication n'est pqint sans effet; un grand nombise dei pevsojBnes viennent le trouver, et des disciples s'attachent à lui.
(0 Luc^lII. ». {^)Jbid.g .
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Mais qui esl-il toi-même ? Est-il lé Messie ? est* il celai qulsraêl attend depuis A tong - temps ? Non ; il n'est que ki voit ^i vient i^annoncer : c*est la réponse qu'il fait aok luifs qui viennent l'interroger (i).
Où est doné le Messie ? Jean était destiné nonseulement à l'annoncer 9 mais encore i le faiie connaître. Jésus se présenté au baptême comme les autres. Quoique Jean ne f eût jamais vu , éclairé par l'esprit saint, il ne se méprend point 6ur la personne du Sauveur; et lor^qtie Jésus lui demande le baptême, il s'y tefnse : « C^est moi» dit-il , qui devrais être baptisé par vous (a). «Dans d'autres circonstances i Jean rend à Jésus le «nëme témoignage; il déclare qtl^it est Tagneau àJe DièU) qui ête les pécbés du knonde (3); Une atitre faiis, en voyant passer Jésus , il s^éerîe : YtHlà eèHut de qui f al dit qu'il étaft au ^dessus de nioi , ^'il étidt plus grand que moî (4).
Jésus, de son côté, rend à Jean le témoignage le plus éclatant; il le proclame le plv^ grand entre les enfans des hommes (6).
Pesons bien , dit tsaint Augustin , ce double témoignage; l'un rendu à Jean par le Sauveorr, l'autre rendu au Sanvenr par Jean. Si parmi les enfans des hommes , afoute ce pèfe , personne n'est plus grand que Jean ^ que sera donc Jésus , que Jean aÉMfe être {rfns^ grand que lui ? Jésus n^t donc pas simplement. «m! bcuuaie (6); non,
(i) Jean, I. ao. aS. - (4) t.ac, Itl. i6.
(7) Mattfa. , III. 14. • (5) Matlb. , XI. ii.
^3) Jeap , I, «9- 3fi. (6) Serra, de nat. •. J.-B.
sans doute^NJésus est même temps Dîèu et hominé ; nouvelle preuve de la divinité île Jésus-Christ sOrtie de la bouche prophétigiie du 3aint précu^em:.
POVA LE JOIJA
DE SAINT PIERRE ET SAINT PAUL, apôtbei.
( ag-fnin. ) ÉPITRE.
Actes des apôtres , ch. IV , t. S.
jtiv CM jovrs-là, Pierie» rempli du ^int* Efl^it« pm\fk à€ I9 4orte : Princes du peuple, et vou9 séoiateurf. 4'jU»^ ^ écoutez - nous. Puisque aujourd'hui ron nous demande raiiOQ du bien que nous avons fait à un homme impotent, ci qu*on Tcut s'informer de quelle soitè il a' ét#' guérï ; nous* \ eus dédraritosA voa« ^tops et k'iwkX le peuple >d^I«raëP que. c'a été pair le nom de noise Aaigoeur : Jésns -^ Ghiiflb Aa Nazareth, lequel vous avez crucifie, q% que Dieu a ^çcf suscité d'entre les morts ; que cet homme, est maintenant guéri , comme vous le voyez devant vous. C'est cette pierre que vpus,archîtectes, avez rejetée, qui a' été îaîté la principale pierre de l'angle, et il m'y a point de sralntpèr aiicuo anite; car nulamre nom sens le ciel 9V été< donné 'auiiiottimei. par .ie^él> nous devions êtcç' sauvés^ lioreqn'il». vire«t, Ifi .eoa$|anoé de Pierre et de Jean , connaissant d'aiUeurs. que -c'ét^eol: des hommes sans lettres et du commun du peuple , ,ils fu^ rênt étonnés. Ils savaient aussi qu'ils avaient été «lisciples de Jésua. Et comme celiû qui irait é^ guéri' è^ftft fiMki Wct* em , iU n'avaient riea « ieur«pp»tfie« lia Iet|r cbiatna^l4tMBiit donc de.sortif d&rass.ei^|>Iéc, etilsêemûthl k4U^ii9^\axH'» eux, en disant ; Que leron^ • bous à cès^geps - ci ? car i}s,oi|t fait un miracle. 'qui est connu de tous les habitans de léruçalèm .; cela est cvidcnl, et nous né pouvons pas le nier. Mâîs)
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pour empêcher que ce bruit tfè se répande davantage pamû le peuple, défendons - leur avec grandes menaces de parler i l'avenir au nom de Jésus à qui que ce soit. Et autsUât les ayant fait appeler, ils leur défendirent de parler en quelque manière que ce fût, ni d'enseigner au nom de Jésus. Mais Pierre et Jeaiî leur répondirent : Jugez vous - marnes s'il est juste devant Dieu de voas obéir plutôt qu'à Dieu ; car, pour nous, nous ne pouvons pas ne point parler des choses que npus avons yvfi^ et entendue».
J'ai déyà fait plusieurs fois observer, et \\ me semble qu'on ne peut voir sans le plus grand étonnement le courage des apôtres et cette éloquence dont ils sont tout à coup doués après la descente /daSaint-Esprit.C'estyà'mon sens, une chose extrémement remarquable ,. et l'une dès plus propres à conv.aîi^cre les esprits incrédules de la vérité du Qbristiapi^me. Timides aupacavant, grossiers, sans lettres , ^ns études » lés apétres se trouvent subite-* ment transformés en hommes qui bravent le pouvoir des gens puissans et les préjugés du peuple. On les entend parler en public avec facilité , raisonner £^vec justesse, Ql e:|[p.oser M foi qu'ils prêchent av«a «clarté. Quelle est doncr^ole où ils ont fait de si irapides' progrès? quels sont les maitres qui leà ont Insff dits? Là raison s'y perd. Cela n'est pas dans l'or àve.dq la nature. Il faut donc attribuer un eifet ,ai:is^i| f^p^a^çfiâinsiite 4 une puissiance supé- Kteuna;. mais qufellé efttce^teiipuissance? Je recours ^u'idiimiénie^ ohâj^irre tle» Adtès. J'y vois qu^une chX)âë Bon inVitîs'Àtr'âordhiairë s'était passée, cjuel- <j[aei^ joiii:s auparavant,. à^rendroit où les disciple?
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de Jésus s'étàicttit assemblés; quanti veilT impé^ tueux avait presque ébranlé la maison , que dés langues de feu s'étaient arrêtées sur ^kacnn d'eux , qu'ils avaient été remiplfs du àaint - Esprit , • et avaient commenicé à parlërdiverses langues qùMls n'avaient poiort apprises. Je* joikis enséiâblé ces deux ^énemens extraordinaires entre lesquels je vois dé l'analogie , et je trouve qu'ils se prêtent une force mutuelle.
Je dois en conclure que dans l'une et l'autte circonstance ils parient sous la même inAùenee; qulhr sont dominés par la même vertu /et que c'est Itt puissance de cet esprit tombé sur les disciples qui en a fait des hommes nouveaux 9 qui leur donne l'intelligence des Écritures, le don de la parole^ et là force nécessaire pour soutenir sous les yeux même des princes du peuple et des sénateurs la vérité- de la doctrine de leur maître. Si on cherchait à jeter du doute sur ces faits , j'aurais à eh citer un qui du moins est incontestable; c'est la miraculeuse propagation- du christianisme.' Ceit cette rellgiondevenue celle de tout l'univers. C'est y ce me semble, un prpdijge assez éclatant que les progrès de cette religion qui oommence Avec dO' si« faibles moyens .^iiqu'on per^éëule ; à'^aqueUè d'abord tout s'oppose, et qui. finit par triompher de tous les obstacles. Certes, telle n'est pas la marche des choses humaines.
Ainsi le premier point d'instruction que nous pouvons retirer de cette ép)tre, c'çst que Jia* religion chjrélienM est divine, et que dAni. saipfopa^i
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gation se montrent tous les catactères propres à constater sa divinité; eUe nous offre une autre leçon utile dans la conduite des autres. Après •*étre concertés 9 les princes des prêtres et les sénateurs leur défendent, avec de grandes menaces » de 4>arler à Tavepir de Jésus, en quoi et à qui qat ce soit. Que font Pierre et Jean ? promeUent-ils d^obéir ? Non. < Jugez vous-niêmes, dirent- ils, sUl est juste devant Dieu de vous obéir plulôt qu*à Djpu. » Il y a donc quelquefois exception au préc>ep)te qui ordonne d'être soumis à ^autorité de» magistrats : oui, sans doute , on ne doit point leur obéir qvcand ce qu'ils ordonnent est contraire à la loi de Dfieu , à la bonne morale et à la fusticeà Là finil» leur autorité'; là il est permis de leur demander,, coiime font les deux apôtres, s'il est pisle devant Dieu de leur obéir plutôt qu'à Dieu; là en* ùïk te serait un crime de faire ce qu'ils exigent^ Mais alors il faut pourtant user de circonspection , et ne pask toujours s'en rapporter à soi-même ; mais consulter .des > personnes éclairées et religieuses avant de résister à une autorité légitime, afin de ne pas s'exposer à de dangereuses méprises en agissant d'après des motifs qui pourraient bien B^avoir pas tout le poids que nous leur croirions.
ÉVANGILE
Saint Matthieu, tb.X^l^f. 13.
Xi N ce temps-là , Jésus » étant venir aux environs de Getarée de Philippe', Interrogea se^ disciples, et leor dit : Que 'discùf icft. boMtiMs du: fik de llioinme ? ÇfU ëismt'iU ^qm Je mist
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Ils lui rApoA^rent : Lh uns dîieiit que vous éle» Jaan-Baptiaie» les autres Elle» les autres J^réœie» ou quel^n'an des prophètes. Jésus leur dit ; Et vous autres , q.uc dites-vous que je suis? Simon-Pierre« prenant la parole, lui dit : Vous êtes le Christ fils clo Dieu vÎTant. Jésus lui répondit : Vous êtes bien* heureux» Simon, fils^ de Jean ,* parce que ee n'est point la ehair et le ftang qui vous oi|t révélé ceci» mais nao» père qui est dans le ciel. Et moi aussi je vous di^ que vous êtes pierre, et sur cette pierre je bâtirai mon église , et les portes d'enfer ne prévaudront point contre elle. Et je vous donnerai les clefs au royaume du ciel, et tout ce que vous Kerez sur la terre âOrsi lié dans le ciel, et tout ce que vous détierea sur la terre sera délié dans le ciel.
iE remarque daps pet ivangîlie trofa vérités fyor damiBPtales d^ notre foi; sa^oir^ U dilvipiié de ^ésua^ la perpétuité de l'Égliae qu'il a foad^» et le pouvoir, d'aecordfir les clefs è^ Pierre»- qu'il eo a fait le dieC ; . i .
. Le: Sauveur iitlevroge ses diseipks, et leur.de* mitode ce* qu^oti Âï^dn lui* lU le salisfoal «U'ioi rai^rtant les bruifta qui'coureul* Selon les uns, il est Jean-Baptiste , et ceux-là creieol par conséi* quent I ou que Jean-JSaptiste n^est pasoftort, ou qu'il est ressuscité. Selon d'aulrea» Jésus est âie^.ou fir rémie > ou quelque i^tre prophète* Alors le Sauveur s'adresse aux disciples : £i vmw autres» dlt*il , que dites-vous que je suis? Pierre prend la perde pour tous : Tous êtes 9 lui dit^ii > Je Christ, fils du Dieu vi^ va»t. Cette déclaration de TApdjtre partait du cœur. Elle ét4Mit reflet d'une intime per3UA9ion , ou pluUVt une ftttg^sion divine ;. et > pour ta» servir de l'ex*^ presaion du Sauveur I une révélaitton; oar^ dit-il^ ce
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FOUR LE JOUR DE SAINT JACQUES, apôtu.
( a5 joilltt. )
JN-is trèt-chers frères, ce n'est point en suivant dei fables et des fictions iogënîeoses que nous tous avons fait connaître It puissance et l'afënemênt de notre Se%tiêttr Ïéfut-Ghrîst ; 'mais c'est après avoir éii nous - mâmés Iw Bpedttueiits de sa majore. Car il reçut. de D^eu le pèie u^k^iUiutée <rfm>iynayg d'honneur et de gloire» lorsque de cette nuée où la gloire de Dieu paraissait avec tant d'éclat , on entendit cptte voix : Vbîci mon fils bien-aimé 9 dans lequel {'ai mis tou^ê mon affection ;- 'ëeootet-le. Et notto entendtlnet Àoostiriémes <èett« ▼oix^ irtniàt dn ciel» lottque nous ètSqnsiyec Iki «or la sai^tp montagne»
AvAjTT .ravi^nement de notre Seigneur .Jésus- Chrifit, excepté cheç les Juî^^ tout était, fable et ûctiop r4«iQfi les.jdj^rens cuHef que les nations rendaient èi Mt Dijfinité. Partout régnait }!idolâtric et la superstition.. En se séparant ^ les enfans de hùè avaient: einp^lé avoo eux la tradition d'un Dieuuniquet /iistç», tout-puissant. Insensiblement cette idée s'était d[)8curcie: des Itommeftj des ani-^ maux, lesastre^ utietmatière inanimée 9 usurpaient des louanges qui n'étaient dues qu'à 0icu; cfn un mot , pour me servir d'une expression d'un ancien , tout était Dieu dans l'univers, excepté Dieu luimême.
: Comment se faisait- it qne l^iomitiè , doué de la raison 9 tombât dans décidées si absurde»? €*est que cette raison , c*est que les lumières naturelles dont il avait été originairement doué par le Gréatetir avaient été affaiblies par le péché ; c'est eh^ core que, livré à «es passions, il les écoutait plus! que sa conscienice ; c'est enfin que , dominé par ses sens , |1 n'avait pas la force de s'élever jusqu'à la connaissance d'un être spirituel, et ne voyait que matière dans l'univers. De là toutes ces religions, phis absurdes les unes que les autres : celles des Égyptiens, peuple d'ailleurs éclairé, qui , sous le nom du dieu A fié s Bayait faitd'un bceuf sa principale divinité; qui rendait au crocodile des honneurs divins ; qui adorait d'autres animaux , et même des légumes, eomime le leur reproche un poète (1) appartenant à une nation dont la religion n?était pas plus sage : celle des Grecs et des Romains , qui, tout civilisés qu'ils étaient, avaient pour objet de leur -culte des dieux adonnés à toute sorte de crimes ; im Jupiter adultère, une Vénus impudique; un Bacchus, dont les fêtes célébrées en son honneur n'étaient qu'une suite de débauches et de désordres , sans' parler des cruautés et de la barbarie qui accompagnaient quelquefois leurs actçs religieux , comme les sacrifices de vieti mes humaines i et d'autres atrocités par lesquelles ils croyaient se rendre propices leurs dieux; telle était enfin la religion des Perses, qui adoraient le soleil et les astres. Tout cela prouve
• (1) Juvénel, satire XV. v. 10.
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bieo la pauvreté de Tesprit humain , et ccnnbîen il est incapable de s*élever*à> des idées justes sur l'Être suprême.
Dieu eut pitié du gisorei humain , et daigna parler aux ho^nmes et les éclairer par des voiss extraordinaires ; c'est , ce que nos livres . sacrés nous apprennent. D'abord il se montre à Abraham ( 1 ] ,, qu'il destine à être père d'un peupla choisi, ensuite à Moïse (a) ; qui doit être son interprète auprès de ce peuple 9 et lui donner des lois. Enfin ^ le temps étant accompli pour l'exécution de ses promesses, il envoya son fils luirmême ^5) achever le grand œuvre du salut des lio^mies , et promulguer la loi de grâce qui dev^utiaire^de toutes les nations une peuplade de frères égaieiment appelés à une béatitude sans fin dans une autre vie, meilleure que celle-ci. C'est l'en^^mble de cette doctrine dont parle l'Apôtre, quand il dît aux fidèles que ce n'est pas en suivant des. fables et des fictions qu'il leur a fait connaître la puissance et ravétiement de notre Sdgneur Jésus-Christ ; mats que c'est aprèsque lui-même a été spectateur de m majesté, c'est-àdire , qu'il a été le témoin des miracles par lesquels Jésus- Christ a confirmé la vérité de cette doctrine (*).
(i) Gea. « XII. I. Toccasion de la fête qui tombe Te
(a) Exod, m. s. premier de mai» Saint Jacques le
(3) Ép. aux Rom., VlII. 3. — Aux Majeur fut , avec saint Jean rëvao*
Gflat.. IV. 4. géliste, son frère, appelé à l'apo-
(*) Saint Jacques, que l'Église ho- ctolat après saint Pierre et saint An-
nore le «5 futtlet , est appelé saint ûré. Jésus leur donna à tous deux le
Jacques fe Majeur, pour le distinguer surnom de' ^ooiier^^^-c'est-à-diire
de saint Jacques U Mineur, evéque de enfans du tonnerre , à cause de i'ac-
Jénisaiem , dont nous avons parlé à tiviié d/ç lewr «èle« Tou« 4eu3( furent
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Saint Matthieu , ch. XX , ▼. «W
£iH ce temps-Iâ, la mère des enfwM ^e Zé|»«dêe s'^ppipcha de Jésus avec ses deux fils, et Tadora comme pour lui demander quelque chose. H lui dit : Que vouIez-TOOs? Ordonnez > loî dit-elle ^ que mes deaz fib que Tcnci soîenif assis dans Totre royaume, l'un i TOtre droite , et l'aôtie à fotre gaoche. Jésns répondit : Vous ne savez ca qoe voos dcma&dec. PcMvcirvoiw boire le calice que je dois boirç ? Nous le pouvons 9 lui direntils. Jésus leur repartit : II est vrai que vous boires le calice que fe dois boire ; mais pour ce qui est d'être assû 4 ma'droite ou à ma gauche', il ne dépend pas de mot de vous le donner ; mais ce n'est que pour oeuB ^ qoi mon père l'a pfé« paré.
Lbs deux fils de Zébédée étaient Jacques et Jeaki.
Ils avaient pour mère Salomé, qu'on appekiit atissi Marie 9 et qu'on cit>it avoir été sœur ou an'nicflfis proche parente de la sainte Yierge. Ainsi ils étaient parens de Jésus selon la chair. Il paraît qti*à Tépoque où cette mère, poussée par son excessive tendresse pour ses fils ^ forma la demande dont il est question dans PÉvangile 9 elle était encore imbue, comme la ^plupart des Juifs, de Topinion quele royaume du 'Bfessie était de ce monde , et qu'il devait y )ouer le rôle d'un g;rand prince 9 entouré de tout l'éclat du pouvoir suprême ; c'est pourquoi elle demandait à Jésus, et se croyait, en qualité de
lëmoias de la trafiisfigaration el de illpbonse le Chaste , roi de Léon ,
l'agonie dtt Sauveur dans le jardin fit transporter les reliques d« laiat
des oliviers. Saint Jacques eut la Jlacqnes i Gompottelle, lieu depuis
tête trancbëe par les ordres d'Agrip- devenu ftmeux par le concours des
pa, pelit-fîls d'Qérode, qui voulut pèlerins qui vont 7 visitée Jes,r«o^
par ce meurtre plaire anï Juifs. Au liqnes de cet apôtre.
commencemenl du dousiéme siiclc*
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parente, autorisée à Ipi demander que ses deux^ls, attachés au Sauveur par les liens du sang y fassent assis à ses côtés. Cette demande était donc Teffet â*uiie ambition Tépréhensîble , excusable pourtant de la part d^une mère qu*aveugle sa tendresse pour ses enfans , mais que Jésus devait réprimer.
Il est vraisemldable qu'elle n'avait fait cette demande qu^à rinstigation de s»es fils; aussi c^est à eux que Jésus adresse sa réponse : c Vous ne savez ^ leur dit-il , ce que vous demandez. » G*est-à-dire , vous venez me demander des grandeurs à moi qui en prêche le mépris et qui recommande rhurailité ; vous voulez que je fasse de vous des hommes pu^^as selon le monde , moi qui me suis dépouillé de toute puissance 9 qc^iSii voulu naître pauvre et qui vis pauvre ; vous voulez des récompenses et des cpuronnea (an» avoir livré aucun combat , sans avoir remporté au<ume viotoûre ; vous oubliez qu'en vous parlant de la mission àlaqueile vous êtes destin^ ie vous ai interdit Tor et les richoses ; que }e vous envoyais ( 1) comme des iM^ii au milieu des loups; que par conséquent vous étiez appol^s à des épreuves et à des travaux bien plus qu*à 4es places propres à remplir vos vues ambitieuses. Ce n'est pas avec ces dispositions que vous pourrez boire le calice d'amertume qui m'est préparé. Ces mots sans doute éclairèrent les deux apôtres; ils virent bien qu'il n'était pas question de grandeurs, mais de travaux pénibles et de souffrances. Rentrés en eux-mêmes , et voyant à quel
(i) Mattb. X. t6.
ST UB ÉVAROltKS, 33 1
prix lésas leur oflbût un pojaume bien sopénei» à tous lea royaumes dn monde 9 ils r^MMidirent à Jésus : Oui , n««is le boirons » et promirent de souC-» frîr pour lui et aTec lui; promesse qui fût; fidèlement teisue, puisque siûnt Jacques eml la tète traACbée> et que salut Jean fut. mis dans une chaudiète d'iMsile bouillante , et «ut à supporter Texil et 'd'autres souffrances. lie SAuteur agréa ce dévouement^ et les as^ra qu'il bénirait ee calice : néanmoins il les avertît 9 que. pour les rangs dans son royaume, ce n'était point à lui à les. donner» mais quMls appartenaient à ceux auxquels son père les a préparés ; voulant leur faire entendre que la récompense céleste nfétait point aeeordée à la faveur , mais qu'e}le devait être méritée par les bonnes œuvres, et que ceux-là seraient mieux récompensés qui auraient le plus mérité : c^est le sens que saint Cbrisostôme donne aux paroles du Sauveur.
Aprenons de. cet évangile, i» que les âmes les plus simples no sont point à Tabri do I4 tent^^tioo» puisqu'une proche pannte du Sauwieua et étxi% apôtres êe laissent aller à des mouvemens d'an^bltion ; et concluons de \k qu'on ne peut trop se défier de soi-même et se tenir en garde contre ce vice.
ao Qu'on peut laire aux ambiticlux, à ceux qui re»cberciient avec empsessemënt l^s haïAs* emplois et les grandeurs , la même réponse que 'Jésus fait aux enfans de Ziébédée , et leur dire. : Vous ne savez ce que vous demandez. En eftet , ils croient trouver
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dans œs igraadeft places le boniieur, et-n^y Irou' Tant quede^'peines^ des ccmitrariétés , et l*afiiiGlion de Tesprii, sans compter les cibstacletf qù'ôpposeut au salbt les grandeurs humaines.
3o Enfia > qu'il n'y a qu'une seule aœirition qui nous mène au vraibraheur, celle de plaire à Dieu en nous conformaut à sa sainte volonté, et en ' recevant de hii le bien avec reoonnaiftsance et les maux avec résignation , seul moyen de ne pas abuser de l'un et de tourner les autres à notre avantage spirituel. ' .
POUR LA FÊTE DE SAUST LAURENT
■ * ('ïd août. ) '
f ÉPITRE.
Saint F'mil, //. ép. OMtxCêriHth., ch. ft, ▼. 6.
A1b8 frères, je vous avertis cjVie celui qui sème peu moûsoùnèra peu , et que celai qui sème avec abondance mois- Bdnaera aussi afee abondance. iéià>si que cbacun donne ce jqii'ti ai^a césolu en lui-mânie de donner, non avfc* tristesse, jai conune par fprce } car Dieu aime celui qui dqnn/e avec joie. Et Dieu est tout-puissant pour vous combler de toutes grâces, afin qu'ayant en tout temps et en toutes choses ce qui suffit pour votre subsistance temporelle, vous ayez abondamment de quoi exercer toutes sortes de bonnes œuvres selon oe qui «st ëcrit du juste : 11 distribue sop bîen aniK panirres , sa justice dsme^re étez;oellepa«ent. Dîeu^qui donné la s/emence à celui qui sème, par ses aumônes, vous dopnera le pain dont vous avez besoin pour vivre, et multipliera 1^ semence de vos charités, et fera tvàitte ilé'pllis en plus les fruits de votre justice. ^ '' • '' ' • ' >
ET US ÉTA3irçif.c9. a33
C'est de Vaumdne que TApÀtre paile dans cette ëpttre. Il avcjrtit les fidèles que celui .qui sème peu moissonne peu; c*est-à-dir^ que celui qui donne avec parcimonie tecçrvra aussi, ^irec parcimonie du Père céleste les secours et les grâces. q^e sa bonté, a promis à ceux qui sauraient les mériter parieurs bonnes œuvres, Ilsuit de là que le chrétien qui épargne sur l'aumône entend malses intérêts ; en effet y en donnant l'aumône « il change un vU or pour desbénédictiona célestes ; il sème des biens périssables pour recueillir un héritage étemel ; il amasse , pour !me .servir* de Texpressiôn de TÉcriture, des trésors «sur 'lesquels la rouiUo ni- les vees n'ont point dff prise , etque les voleturs ne peuvent point déroba ('r).< ....
. L'aumônQ5 dit rÉqritnre, .di^livre deJa mort (i) e^ ^éi^stfi w péché (5) ; c'est-jà-dire que les tenUtionS; ont bien n^ins de poi^pir Sjur ceux qui fpi^f raum.ône;:lo.bpp usagequ'ils foot d'unç psMrtie.49 leurs, biens leur vaut l'avantage de ne point abuser dujres^/B». . .
Il n'o^tipeirsonne qui ne soit en état de faire Taumôf|€^,,,m4vi%e,i^ plus pauvres; (Car Jésips-Christ dît lui~^n^e qu'il tiendra compte d'un.verrç d'eau'4onnLé ço son nom (4)* Il sut plus de gré à la veuve 'de, rËvangile de., l'obole qu'elle av^if donnée 9 il estima plus cette obole que les riçhf^ offrandes de l'opiile^iÇ^ (5) , parce que c'est a^i sen^ timent du cœur ei. 4^a bopne volonté que Dieif
(t) Mattk. , Vï. âô. • (4) Marc, IX. 4o- ' " ' "'^
(a) Tobie.lV. II. * (5) /tû/. X. 4a, 43,
(3) Ecdi, m. 33. ' *
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regarde bien plus qu*à la valenr des choses. Que peut-on d^aîlkurs lui offrir ^i ne vienne de lui ? maifs Taum^ne du pauvre 9 qu^que peu considérable qu>Ue soit^ lui est agréable, paroeqae le pauvre ne peut la prendre que sur son nécessaire. €*est un effort de charité en faveur du prochaîa, un sacriRce dont l^aumône du riche , communément prise sur ton superflu, ne peut approcher , à moins que la ferine volonté de plaire à Dieu et d'accomplir son conmiandement ti^ augmente U valeur. ). • - «
- La manièfc défaire' l*amwftne*larend plnsou moins méritoire aux jeux de Dieu;
L'Ap<^tre nous appt^nd,cèmmeni il faut donner. Que chacun , dit-il, donne ce qu'il arura résolu en lui-même de donnei*, non iavec triâtetfse ni éomme par'firce , car Dieu afmétélui qui adonne avec foie. Il fkùff donc que Fauimdné soit Jfaite de faon ceeor et sans4efaireprier;'UneAUtnôneiarracbée ne peut plaire à Dieu ; ' d'ailleurs , si vous êtes riche, Taumène est une dette. Dieu ne vous a donM plus qu'aux autiHBS qu^afin que vous distribqies ee que vous avez de ttop à ceu!}t'qui 'ii'bnt^pointttssez; Ce n^e^t alors qu^unacte de Justice tigotii^euse:
L'obl%ation de faire l'auniôâe siipposè'robligation d'une sage économie. Voulez-vous être en état de^faîre l'aumône, retrânbhézles dépenses inutiles, resserrez pour Fâumône c<i tjtte vous prodigueriez pour deisipliiisirs qui n'etlsl^bt'pas; et quel^aiëir est comparable ài^elui qu'on éprouve quand on a soulagé un être souffrant ?
ET U» ivÀNGlLES. 955
Celui i|uiftëme peu^ditrApôtre, moissopne peu. Quoiqfu'U »*agis8e priqcipalemeut dans cette épUri» de Taumône et de» bonnes oauvres. c'esfeBéan-^ moins encore un avis au jeune âge de ne ménai^er ni se& peines ni sou af^ication pour la culture de. son esprit et de son cœva j c*estrà«4fee d«s ptincipès de vertu propres, à nous rendre meilleurs» Si Ton passe sa jeunesse. sans rien faire p^nr parve<* nir k ce but sidésîrable, on ^urapeu semè^ et Von Técoltera peu> ou plulét on. ne r^uexUiera rien que des regrets, du repentir et des humiUations. De9 vegrets, parqe que: Ton aura perdu son temps», et que Von sentira trop tard que la perte en est irrépa* rable ; du repentir 9 parce qW^n eonnattra le ptix des avantagea dont on ae sena privé soirméoie^eft enfiQ des: humiliations 9 parce <^!oil aura à rougic de .soji^'igiioranoe et de aa nullité» de laquelle 011 aéra averti par Je mépris .et la j^iëietf^îîmAd'autrui»
ÉYÂXÏGILE.
■Ejh ce fémp8«là^ Jësus dit à ses' disciples : En réniè] en fénié , }e vom le- dis : Si le graki de fiomeiit ne mcort aprèir qu'on l'a feié «a tevfe^ il demeure seul; mil» quand' il <%l norUD porte Iveaucoop de Ihâts* Celui qui vme sa TÎe.Ia perdra ; mais <u!lni qui liait sa vie ^a ce in^de la.canseryani pour la vie éternelle. Si quelqu'un mie sert, qu'il me suive; et où je serai 9, la aussi sera mon serviteur. Si quelqu'un me suit> radn pèfc'Phtïnoferti.
Selou saint Augustin , le graî»do«il parle Jésus** Christ dans l'Évangile, c'est Jésus-Christ Ini-mème.
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Si le grain de fromenfty dit le Sauveur, ne meurt pas après qu'on Ta jette en terre, il demeure seul et ne produit aucun fruit. Il est dit ailleurs qu'il fallait que le Christ souffrit pour entrer dans sa gloire (i); et dans un autre endroit encore qu*il était besoin qu'un bomiSe mourût pour que tous les antres fussent sauvés. Tous ces passages des saintes Ëcritures tendent au même but, c'est-à-dire d'abord, qji'ils nous font sentir la nécessité d'un rédempteur, et ensuite qu'ils nous montrent les fruits de la rédemption.
Jésus-Christ est donc le grain de froment Ce grain, ayant été mis en terre, est mort, dit le ttiéme saint Augustin ; il a produit une infinité d'autres grains qui se sont répandus par toute la terre. Ces grains sont les saints personnages, lesquels ne sont devenus saints que par la mort et les mérites de Jésus-Christ, qui est le premier grain d'où est sortie cette riche moisson; les autres grains ont pullulé, et ils en ont produit de nouveaux, qui à leur tour ont été féconds. C'est ainsi que l'Église de Jésus-Christ est devenue comme une vaste. plaine , remplie de bons grains, propres à devenir eux-mêmes une senoience qui ne s'épuisera pas. Cette doctrine rentre dans ce que disait TertuUîen , c que le sang des martyrs était une semence de chrétiens. » C'est en effet au milieu des persécutions que l'Église s'est agrandie., et jamais elle ne fut plus florissante que quand les chrétiens étaient tourmentés.
(i)Luf,.XXIV. a6, '
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Jésus dît encore que qui aime sa vie la perdra. Aimer sa vie y dans le sens de TÉvangiie , c'est être attaché aux biens temporels plus qu'on ne le doit. On est attaché aux biens temporels plus qu'on ne le doit, quand cet attachement détourne du service de Dieu , quand on se préfère ou qu'on préfère quelques créatures à Dieu ; et il est clair alors qu'où perd sa vie, c'est-à-dire cette vie qui , seule , est la véritable vie, savoir, ou la grâce, qui est la vie de l'âme comme le péché en est la mort ; ou la vie étemelle, qui est proposée et offerte à tous, mais que tous n'obtiennent point. Celui au contraire qui hait sa vie en ce monde la conservera pour la vie éternelle , parce qu'il hait tout ce que Dieu défend , et qu'il aime tout ce que Dieu commande , parce qu'il suit Jésus-Christ, c'est-à-dire qu'il le prend pour modèle, comme l'ont fait tous les saints (*).
(*) On ignore en quel pays na- an préfet que saint Laurent était
quit saint Laurent et de quels pa- dépositaire de richesses immenses ,
rens il est issu; mais peu de mar- et qu'il les avait cachées. Le préfet
tyrs ont élé plus célèbres. On sait de Rome fit af^eler saint Laurent ,
seulement que par ses vertus il s'é- qui convint que de grosses sommes
tait concilié l'estime de saint Siitc, lui avaient été remises , et ottrit au
élu pape en 357, et qui le fit son préfet de lui montrer où il les avait
diacre. Ce pape ayant été arrêté sous placées; celle proposition ayant été
l'empereur Valérien , Laurent , son acceptée , saint Laurent fit venir
diacre , le suivait comme on le me- tous les pauvres qu'il avait soula*
nait au supplice , et s'estimait mal- gés ; et montrant au préfet cette
heureux de ce qu'il ne partageait foule de vieillards , d'infirmes , de pas ses souffrances. Sixte lui prédit ■ veuves et d'orphelins : C'est là , lut
que dans trois jours il le suivrait | dit-il , où j'ai placé les trésors qui
et cotte prédiction s'accomplit En m'ont été confiés. Le pi'éfct, irrité,
sa qualité de diacre , saint Laurent fi^ saisir sain( Laurent et le fit atta- .
était chargé de la distribution des cher à un gril sous lequel étaient
aumônes que . dans œs premiers- des charbons ardens. Le saint sup-
temps la ferveur des chrétiens ren' porta ce supplice avec une patieuce
Uait trèt-«bondaatc$. On fit croire admirable. Il mourut' le 10 août a 5P.
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DE L'ASSOMPTION DE LA SAINTE YI£RG
( i5 août. ) ÉPÎTRE.
Apocalypse , cb. XI, v. 19, el ch. XII, v. 1.
lli If cet jours-là , le temple de Dieu îvk ouvert dm» le dd; oa y vit l'arche de son alliance, et il Be fit des édain, de graods bruits , des tonnerres, un tremblement de terre et ane gi-èle effroyable. Il parut encore nn grand prodige dans le ciel : ane femme qui était enrironnée do soleil « qui aTahUhim soM ses pieds , et snr sa tête une eeureaee de doose étoiles.
L'Église applique cet endroit de l'Apocalypse à la sainte Vierge , en le faisatit lire le jour où Ton célèbre la fête de son assomption. Marie fut en effet le véritable temple de Dieu , puisque le Verbe, ills de Dieu y prit dans son sein un corps seonblable au nôtre , et qu'il daigna faire son habitation de ce chaste sein. Elle est Tarche de son alliance et de Talliance nouvelle , bien plus parfaite que ceUe que Dieu voulut bien faire autrefois avec lespa» triarches et leur postérité, puisque, par cette alliance nouvelle , l'homme pécheur est parfaitement réconcilié à Dieu , et que le péché de notre prenaier père est racheté et effacé par les mérites de Jésu9-€hrist, fruit des entralUeft de Marie. Enfin Marie est la femme environnée du soleil , c'est-à-dire qu^elIe est comme revêtue de son fils, qui est le vrai soleil
de instice; elle asur.la tête une couronne de douze étoiles f parce qq'elle est oourQi^née d'une gloire dont rëclat efface oel«i de fo^is Les astres ; enân elle a la lim^ sous sc^ pieds ^ c*est«à-dire que, par sa f;lorîeuse assomptîon , elle .est mi^e au-dessus de toutce^q^i.estcréé^ et qpe toutes les çréa^ures,^ même les plu^^parfaiten^ lui. sont inférieures ^ dpg^îté , .^n §^vAce et çn méi^te^CQ haut '^ang ^cordé à la. sainte Vierge a toujours £a^t parjtie de la €ff.oy4M(ioe,de rÉgJiae* Toujours JAairie a été Tob- }et d'un culte particulier et d'une vénération spé« ciale ; et c'est une tradition pieuse et généralement répandue qu'elle ressuscita immédiatement après sa uMurti, et qu'elle fut e^erée au ciel en corps et en àme p!ar des aages«Nous voyons en Orient des tftaçes de cette tradition dès le septième siècle » et e#à. Occident dès le sixième; elle est d'ailleurs fondée sur la raison. Convenait -il en effet qu'un corps qui n'avait iamaîs contracté aucune souillure 9 lequel, quMd il aurait été entaché du péché origioel, œ que la croyance deTiounaculée conception, admise généralement par rÉglise 9 ne permet pas de penser, n'aurait pas manqué d'être purifié par le séjout que daigna y Caire le Verbe incâurné 5. source de toute sainteté et de toute pureté; convenait - il , dis-je , que ce corps fût livré à la corruption ? Cette raison a paru d'un tel poids à plusieurs pères de rÉglise , que quelques-uns 9 parmi lesquels oi| compte saint Épî^ha^e., ont pensé que i^ sainte Yiei^ n^était point mqrl^.; mais^.quVprès avoir terminé sa carrière mortelle , elle avait été trans-
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irMacnDt Blk n'épargne aucune peine 9 elle ne prend aucun repos fusqu*à ce qu'elle soll sûre que tien ne manquera ft la réception qu'elle veut faire à Jémift. Tant de âotils et le motff louable de celle qui les prenait semblaient bien mériter que Jésus en sût gré à Marthe. Pendant qu'elle était si occupée 9 elle aperçoit Marie sa sœur aux pieds de lésus. Celle-ci » tout entière à l'amour de son divin maître et à son propre Intérêt spirituel , à la douceur de l'entretien du Sauveur et à la considération des grandes vértés qui en faisaient l'objet^ écoutait avec attention les paroles qui sortaient de cette bouche divine. C'était en effet la parole de vie» Mardie bavarda une reptéseniatkMi. Elle estf faire remarquer à Jésus que sa scrar lui laisse tout l'embarras , et que toute la peine retombe sur elle , tandis que Marie a tout Tavaotàgç. Aux yeux de la raison » la remarque de Marthe était fondée* Il n'eu est pas de mtoaè auk yeHlt dé la foi , et Jésus en jugea autrement. C'est l'ardeur de la charité, c'était U ioif de la parole de Dieu qui retenaient Mad^lalne »ttt pieds dâ AaUvwir. Elle y restait comme invf neiMMnent attAohéepar les étroits liens de 6ert6 aUdMifi AttM< lélus répo»d : • Marthe , Marthe 9 Vous vous empressez et vous vous trûnbleat dans le Mn de beaucoup de choses ; ce- *penâa»t une woH têt nécessaire ; Marie l'a thoMe ttt elle |m lui sera point ètée. . . « • Quelle 0st done celle rfiose, seule néeessafre , et si nécessaire > si tndilipeDaable , KfMle doive l'emporter fHètiie «tir des éoin* aOssi louables que ceuJt qm
prenait Uarthe? c'est le soin dç plaire à Dieiij c*eiA raffaîre du salut. Qu'iaiporteiit .çn effet tous les soins de ce inonde, coinpar.és à cette grande aÇalre ? l^jt à4|ucM nqus servira- 1- il, lorsque nous irons rendre compte à. Dieu, d'avoir amené à une fin heureuse les entreprises qui^ aux yeux des hommes^ paraissent les plus importantes, si nous nous présentons à lui, vides, de charité et de bonnes œuvres? C'est Futile )eçon que Jésus a voulu nous donner dans sa réponse A Marthe*
On «e tromperait néanmoins si l'on en concluait qu'on doit abandonner tous les devoirs de la société et de la vie dopiestique pour se livrer uniquement à la prière et à la méditation, c II faut être sage avec sobriété, > dit l'Apôtre : (i) Dieu nous a faits pour vivre en société, pour nous aider mutuellement, il veut qu'il y ait des empires, et que l'homme développe ses facultés pour que les empires fleurissent. U a voulu qu'il y eût des familles, et que ceux qui en sont les chefs pourvussent aux besoins et à l'établissement de ceux qui naissent d'eux. U a condamné rbomme au travail (a) : chacun a ses occupations marquées par son état et sa <îondition. Le| soins temporels sont dans les vues et les desseins de la Providence. On obéit à Dieu en s'y livrant : travailler c'est prier, quand le travail aaquel on «e livre est dans Tordrç des devoirs , tp par travad il faut entendM tout ce que nous si^n*mes obligés de faire , ou pour nous , oa pour ks autres. Toute occupation utile à laquelle on se
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liTie en Tue de Dieo est an culte qu'on loi rend. Une mère qm né^ligerail ou tes enfans ou les affaires de sa maison pour aller à révise ou vaquer uniqucmenl à des exercices spirituels parlicnlien ferait mal , parce qne chacun doit remplir les obligations de son état. Le sens de la réponse du Sauveur à Marthe est donc qu*il ne &ut pas négliger son salut et lui préBrer d^autres soins dont on n*est point tenu. Serrons Dieu , ne servons que lui seul. Croyons que Taffaire du salut est la première affaire ; mais croyons aussi que nous ne travaiUons véritablement à notre salut que quand, en remplissant tous nos devoirs religieux , nous remplissons aussi ceux de la condition dans laquelle Dieu nous a mis.
POTR
LE JOUR DE SAINT BARTHELEMI, apôtre.
( a4 août. ) ÉPITRE.
Actes des apôtres, ch. V, v. 17.
Jbiif cet ioort - là , le grand - prêtre et touf ceux qui étaient aomme lui de la secte des saduceens furent remplis de colère ; et ayant fait prendre les apôtres, ils les mirent dans la prison publique : mab l'ange du Seigneur ou? rit durant la nnit les portes de la prison ( et les en ayant tirés, il leur dit : AUea dans le Temple» et prôchea au peuple toutes les paroles de cette doctrine de la vie. Ce qu'ayant entendu, ils entrèrent au Temple dès le point du jour , et se mirent à prêcher. Cependant le grand-pretre et cenx qui étaient avec lui, étant venus.
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aMcmblêr^Dt le conseil, et tous les sénateurs du peuplo
d'Israël envoyèrent à la prison , afin qu'oi^amenftt les apôtres*
Les oflBciers y étant venus et ne les ayant point trouvés , s'en
retournèrent fa^e leur rapport ; Nous 'avons , direht-ils,' trouvé
la prison bien fbriaèe ^ l«a ga^es devunl les portes ; maia «
l'ayant ouverte 9 nous n'avons trouvé personne dedans. Le.ca*
pitaîne des.gardes du .Temple et les princes des prêtres , ayant
ouï ces paroles, se trouvèrent en grande peine touchant ces
liqinmes jt ne sachant ce que deviendrait cette affiiire. Mais
quelqu'un vipt leur dire au même temps : Volli ces gens que
TOUS avMs^is en prison qui sont dans le temple ^ tt qui en-
•eignent le peuple* Aussitôt le cipîtaine des garde8;du l^mple
partit avec ies officier», et les emmena sans violence » car ils
craignaient d'être lapidés par le peuple. Quand ils les eurent
amenés, ils les présentèrent au conseil, et le grand-prêlre
leur parla en ces termes : Ne vous avions-odùs pas eipressé»
ment défendu d'enseigner en ce nom-là T Cependant vous aves
rempli Jérusalem de vo^re doctrine, et vous vonles npus char->
gcr du sang de cet homme. Pierre et les apôtres lui répondi*
rent : Il faut plutôt obéir à Dieu qu'aux hommes.
Quel était donc le sujet qui avait excité la colère du graud*prétre et de tous ceux qui, comme lui, étaient attachés i la secte des saducéens? L'auteur des Actes nous rapprend quelques versets plu^ h^ut. Le nombre de ceux qui embrassaient la doctrine de Jésus s^augmentait chaqiie jour. On amenait aux apôtres, ou Ton apportait couchés sur leurs lits des msilades, et ils recouvraient la santé. Il 8u£Qsait même, lorsque Pierre passait, q^e son ond)re tombât sur quelques-uns d'eux pour qu'ils fussent guéris. Tout cela déplaisait au grand|-prétre et à ses partisans. Tels sont les méch^ns; nonseulement ils ne font pas le bien p mais,lls ne veu-
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lent pas même gue les autres' le fassent. Il semble gue le bonheur d'autrui les blesse.
Quelle résolution prennent alors ees Juifs endorois? Us ordcmnenl qu'on saîràfie les apôtres 5 et ils les font enfermer dans la prison publiqae ; mais c'est en vain qu'on s'oppone aux desseins de Dieu: il sait bien retirer ses serviteurs des mains de leurs persécuteurs quand il jufe cela nécessaire , aeit à sa gloire^ mmI à ses vues tofi|aar9 lostes et s^ges. ai quelquefois il donne awx nrtchans, pouvoir sur les bons 9 comme PÉcriture nous apprend qu'il est arrivé ali saint homme Job , c'est pour purifier leur vertu et la faire éclater davantage en leur domiaiit oeeaiioii de mériter. N'aeousoas donc ni la Provldene^ ni la Justice de Dieu quand nous voyons les méchans persécuter les bons, et les premiers prospérer , tandis que lès autres sont courbés sous le poids du malheur et de l'adversité. Le temps de la fustice vient , et Dieu sait bien dédomnoager les siens de leurs soufihinces. Souvent celte justice a lieu dès cette vie *, mais ne l'eAt-^lle pas , il «n est uûo autre ou Bidu fait rigoureusement sa part à chacun.
Coinbién les hommes sont vains ^ef insenéës dans leurs projets ! Le grand-prêtre, en faisant empri-* sonner les apôtres, croyait arrêter left progrès 'de l'Évangile, et voilà que pendant la nckit un ange vient délivrer tous ceux qu'il avait fait' niettre en prison. '
A peine est-il jour que lui et les sénateurs s'as* irenîblent pour délibérer sur les moyens d'enri^ê-
cher qu9 le9 opdtres ne cootîoueol d'inilriiire U peuple ,. et sur la punitiou qD*U £apt lewr Uffiig^f" Mais quel esl rétonoeineBt dq grai^-p|^tr« iopKM4 on Tient Pavertir qu'on a troqvé I4 prisoa filmée i les gardefi âu:^ portes > mais queles pri«piiptef9 n'y sont plus. L'iétonnemept redouble encore lorsque. Ton vient dire qu^ ce3 aiém^ hommes 4pqI opi est en peine sont dans 1^ Temple « entomnés d*uB^ multitude de peuple auquel^ ilB prêchent M parola du Christ, et qui lea écoi)t^ avec attention» Un tel prodige eAt suffi pour ^clai^r de9 bommee
de bonne foi , ou qui n'eusseitt pas été aveuglés par leurs passions. Il n'en est pas ainsi de ces juges iniques. Ils sont confiMidns, mais ils ne sont pas convertis. Au lieu de se rendre i des preuves aussi évidentes d^une. mission diyine, ilsfonl^ venir te9 apdtres , ils leur rappellent 1^ défenae qpii'ib lew oot faite de prêcher au nom de Jésus* Us leur M'-* prochent que, dans leurs prédféattous , ils lés <3lar-* gent du sang de ce juste , c*e3t-à-dire qu'ils lea accusent d'avoir fait mourir ..J^^uj' innocent; Uff leur iofiputent.de remplir Jérusalem de leur deo^ Irine. Enfin ils leur réîtèceni la défense qu^îltleuf avaient déjà faite : mais lat réptoiise des apbtres est simple et péremptoîi'e. Il faut , disent - ils ^ obéir plutôt à Dieu qu'aux hommes. C'est la même ré" ponse que Pierre et Jean avaientdéjà faite. Cependant les apôtres sont renvoyés; mais auparavant ils sont battus de verges, ils se réjouissent d'avoir été tEQuvésdignesde souffrir pour leur maltm.: Concluons de tout. cet exposé , i'* qu'on nefieut
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écouter ses passions sans courir le danger de détenir injuste, et par conséquent qu*un de nos premiers devoirs et de nos plus importans intérêts est d*apprendre à les maîtriser; à* que les menaces des méchans , nf même leurs mauvais traitemens ne doivent aucunement nous détourner du service de Dieu; 3* que, Télévation du rang donnant plus de pouvoir et plus de moyens de se satisfaire à ceux à qui Dieu a accordé cet avantage. Us doivent veiller sur eux-mêmes avec plus de soin , pour ne point en abuser et ne pas commettre dUnîusiice.
ÉVABGILE.
Saint lue, ch. VI, ▼. la.
JùH ce temps -U, Jésus s'en étant allé sur une montagne pour prier, il y passa toute la nuit à prier Dieu. Et quand il Ibt jonr^ il appela ses disciples, et en choisit douxe d'entre cas qn'il nomma apôtres : Simon , à qui H donna le nom de Piem^ et André son frère, Jacques et Jean, Philippe et Barthélemi, Matthieu et Thomas, Jacques, fils d'AIphée, et Simj^, appelé <o ZUé^ Judas, frère de Jacques, et Judas Iscariote, qui fut celui qui le trahit. II descendit ensuite avec edx, et s'arrêta dans la plaine, étant accompagné de la troupe do ses dbcîplesy et d'une grande multitude de peuple de toute la Judée > de Jérusalem, et du -pays maritime de Tyr et de Sidon, qui étaient venus pour l'entendre et pour être guéris de leurs maladies , parmi lesquels il j en avait aussi qui étaient possédés de l'esprit impur, et ils étaient guéris. Bt tout le peuple tâchait de le toucher, parce qu^ sortait de lai une vertu qui les guérissait tous.
Jisus, sur. le point de faire le choix de ceux qui doivent <^tre les collaborateurs de sa mission , se
retire à Técart pour prier, el passe la nuit dans cette pieuse occupation. Il nous trace par son exemple ce que nous avons à faire dans presque toutes les circonstances de la^ vie ^ ou du moins dans les plus importantes. Formons-nous quelque entreprise , est - il nécessaire de prendre une résolution , s<mimes-nous embarrassés de quelque doute 9 et surtout sommes-nous circonvenus par quelque tentation, prenons Jé^sus pour modèle. Retirons-nous à Técart, prions avec ferveur y et demandons à Dieu de novK éclairer; s'il est le Dieu de bonté infinie , il est aussi le Dieu de bon conseil. » il ne nous refusera pas; i^uivons ses inspirations, et soyons alors assurés que nos démarches ne seront point imprudentes.
Jésus - Christ prie seul , ^1 se retire pour prien Retirons-nous aussi pour prier , et prions souvent seuls. La prière solitaire, et quand Tàm^ dégagée de tout ce qui l'entoure , est pour.aîosi. 4ire seule avec Dieu , a quelque chose de solennel et de plus recueilli. ^oui;quo,i des saints se^ ^ont-ils retirés dans d^s déserts, h çen'est parce qu'on y e^t plu^ à Tabri des distractions, et qu'on peut s'^ occuper de Dieu sans que rien en détourne? Si nos devoirs, si nos affaires ne nous pennettènt pas de les imiter entièrement ,dérobons du moins,à nos occupations quelques momens que nous puissions donner à Dieu seul.
La prière avec les autres néanmoins a aussi ses avantages. Jésus a dit : Lorsque deux ou trois seront assemblés en mon nom, je serai au
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d*eiix ( i). Cette asM>cialiôn' de prières forme'comme une sainte Tîolencé faite aU 'cîerpotir en obtenir ce qu*on hii demande.
Saint Ambrôise remarque, et nous Tâtons aussi fait remarquer souvent',' que , dans le chbix de ses apôtres , Jésus n^avait çu égard ni à !a naissance, ni aux richesses , ùi du savoir. Il choisit, dit ce père , â^^ bomities da^s le commun du^euple, de paiivreb gens occupés flfu métier de la pèche, ou dek publicains, c*éi$t-à-dîr^ des hommes qui étaient chargés 'dé fêter les deniers pubiîj;s , profession 'peu esCimée , méprisée même chek les Juifs; et ce choix, continue le même saint Ambrôise , avait un puissant motif: si les coopératcurs de Jésus avaient été ou des hommes puissans , ou dès hommes riches, oii des gens instruits et savans, on aurait attribué à leur crédlit , à leurs richesses , à leur savoir ,' en un mot , à dés moyens humains la propa-^ gation del^vangile; aulieuquele choix d^hom mies grossiers , sans autorité , ^ans considération , sans fortuné et sans lettres ))Our line entreprise atissi m^veilleusé,' laisse brillef dans* tout $t>n \éclat la ^puissance divine , et fait apercevoir le doigt de Dicti dans réxécution d^une œuvre si snpérfeutts ^xùt faihles instrumens employés ))iour la conduire à sa fin.
Mais,, dans le nomhrê àe ées hoïxiihte^ choiMs, comment se trouv^-t-il un -pérsônhàge indigne , yun traître. Judas, en un mot, dont J^i^us sans doute connaissâôl et' le liatund avai^ , et té cœur perfide, elles autres thaû vaines d?éi>6liiHo^s^.^Toul
(i)MaUb., XVIII. ao. ' ' ' "
€st exemple dans la conduite de Jésus ^ tout 8*y trouve dirigé poixr notre instruction. Il a bien voulu ^ dit encore saint Ambroisfet être abandonné par celui qu'il daignait appeler son ami , afin que, quand nous serions abandonnés par ceux sur Tamitié desquels nous croyions pouvoir compter, nous eussions sa douceur pour modèle. U a 8<mfferl d'être ^trahi, afin que» si nous le sommes» nous supportions comme lui la trahison avec modéra-'tion ; il a permis que dans une société sainte il se tltiuvât un méchant et un ingrat, afin que nous ne regrettions poinflb bien que nous avons fait, quand il n'est pas payé de reconnaissance. Et quel droit aurionA<*>nous de souffrir ftvec impatience ce que aotre Sauveur a bien voulu souffrir? {*)
POUR LE JODR DE SAINT LOUIS
EOI DE FBAnCS. ( a5 août.)
jÈPITftE.
/. de^ Mme/Mb., <*b. III, r. 3.
JuDàs étendit la gloire de son peuple,. et «'étant revêtu de ta cuirasse comme un géant, il prit ses armes de guerre, et
■ («) Sainl Barthëletnt ëtait 1 un troisième »iècle , on lai montra
^m danse apâtres. On «loàt <jaril «ne copie de l'tfvMigUe d« rniat
e«t le même que Nathan^l , duquel Hatthieu en bébreu, qu.'an lui dit
il est parlé plusiears fois danf l*ë« y Svoir'ëté apportée pu* saint Bar-
Yingile de saint Jeaa ; JB»rtt»tfleini ibéH^iai. {1 cievint «osnita en àaie ,
n*est qu'un nom patronimique , et reçut eft Arménie la couronne
qini si^ifiB J!U iU (Iftoloinea , dp ipaKjfre. On prétend qu'il fut
comme Barjonas ^ nom donné & éqorcbé vif. Ses reliques , spportéejs
•oint Pierre , wut dire ^ de & Rome en 983 , ont été renfermées
Jean, ^ml Barthélémy oUa pnê' dans nu mapamsot de 'porphyre, «t
cher l'Évangile dans les provinces sont conservées sous le grand autel
d'Orient, et e'annfa iusqne dans dé k célélre églis« de cette ville,
les Indes. Ensèbe nnmrte que, saint qui porte le nom du saint martjr.
Pantène étant allé dans ce pays au
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défendit Jo camp de ton ëpéc. jC'ëtait uo lion daos le combat, et uu lionceau qui rugit, se jetant sur sa proie. Il poursuivit les méchans, et en fit une grande recherche; et ceux qui fronbJaient son peuple, il 1^ fit përir par le feu. La terreur de ses armes repoussa ses ennemiâ , et les desseins de tous les scélérat» furent renversés « et il rétablit le salut des sieos. Il jetait le dépit dans l'âme de plusieurs princes , et conaolait Jacob par ses actions ; sa mémoire sera bénie érernelleroent. Il visita les villes de Juda , en eitermina les impies , et détourna les malheurs du peuple d'Israël» et son nom fut célèbre jusqu'aux extrémités de la terre.
Judas, dont il est parlé daos cette épttre, est Jadas. Machabée, fils du grand Malhathias, ce Juif célèbre et zélé qui osa résister à Aniiochus Épiphane , lorsque ce prince voulut abolir la loi de Moïse et exigea des Israélites quils sacrifiassent à ses idoles. Judas succéda à son père dans la place de prince du peuple^ et hérita de son zèle et de sa piété. Il fut grand capitaine, et se signala par de nombreuses victoires. Enfin il périt les armes à la main pour la défense de son pays et de sa religion.
On peut donc être agréable à Dieu dans toutes les professions ; et quoique celle des armes entraîne avec elle mille chos€;s qui paraissent opposées aux vertus chrétiennes^ comme le meurtre, le mal fait aux ennemis, le désordre et la licence des camps, la guerre peut , je ne dis pas seulement être justifiée , mais encore, suivant Texpression du prophète Joël, être saoctiGée (i) par ses motifs, par la manière de la faire , ef par la conduite particulière de ceux qui sont entrés dans cet état.
Saint Jean-Baptiste ne pensait pas que l'état de
0) Jv<),HI.9*
ST IBS BVÀHQIUS. HSS
guerrier fût un obstacle au salut. , pni8q«*U appelait à la pénitence et au baptême les soldats coiDBae touf les autres hommes. LorsquMls venaient le trouver, fl ne leur disait pas : Quittez votre pro£ss8ion^ dépostg vos armes. Il leur reoommandait seulement de se contenter de leur solde^ et de ne faire violence à per* sonne (i). Le premier gentil qui fut appelé à la foi est Corneille 9 qui était capitaine d'une cohorte romaine. David, Tami de Dieu , fit la guerre toute sa vie. L^JÈglise a mis au rang des saints une légion tout entière conunandée par saibt Maurice. Enfin r£critureloue , eonmie nous venons de le voir^ Judas Machabée pour ses hauts faits d'armes, et dit que son nom fut célèbre jusqu'aux extrémités de la terre. Saint Louis aussi fit la guerre. Il réduisit à Tobéissance des vassaux inquiets et anJliitieux^ et porta ses armes en Orient pour, délivrer les lieux saints; mais autant une guerre juste est louable, autant Dieu désapprouve celle qui n'a pour objet que l'agrandissement et l'ambition. J'ai dit un mot de ces principes généraux , parce qu'ils sent reconnus par la reUgion, avoués par la raison , et amenés par le sujet.
La véritable grandeur conriste à être juste , et il n'y a de vraie gloire que celle^ qui est fondée sur la vertu. Je rappellerai à cet égard la sage réponse d'un prince (aj qui n'avait pas le bon« heur d'avoir été éclairé des lumières de rÉvangile, et à qui son fils demandait conunent il avait fait pour que son règne fût aussi sage et aussi heqreux.
(1) Luc, III. 14. (a) Pajrim NolliW.
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J*ai , tfép6ii4H4l » toa}oara fait ce que la jostice et la nellgiea exigeaîeBt de vmà. Saint Augustin au reste iltâblit lesmièmeprincipesdansson ouvragede la CM ^Dieu (ft), suiTaot le lùende, dit ce père, ceux-là, )>arini leti seUTerains , sent réputés grands et heu- TevDT, dont le règne a été long, ou cpii ont transmis à lêut<s descend ans an royaume florissant et trani(Ui1le, outfnîont afoutédes pnwibces à leur empire. €e s<»nt sans doote des avantages ; mats ces ayaniages , Plen les acoorde quelquefois aux mauvais |yrineesiDlsDn§ doue, nmis attires ehétiens, e*est tou*jours sa4nf Augi>stin qcii parle 5 que parmi ceux que Dleir appelle au gouvernement des peuples , ceuxlà seulement -sont heureux et vérita^letnent grands, qui gouvernent avec îus^ee , qui ne se laissent point sédttirepar la flatterîe^<qui rendent à Dieu ce qfu^ilslui ddivênt , qui se servent de leur pouvoir pour étendre soti eultfe , qui sont poi'tés à la démence^, qui usent bien nioin« de la vtfidlcte publique pour venger leurs propres >înf cires que peur le bien de Tétat , le maintien du bon ordre et des mœurs ; ceux-là enfin dont la vie est' d'atilant mieux réglée que le haut poste qu'ilsoccupen t les met plus à Fabri de la censure. Les rois dont telle est la conduite, ajoute encore ieméme saint Augnsfi» , sont grands non-seulement devant les hommes^ mais encore devant 0ien, et obtiendront dans réterntté une couronne bien plus précieuse que ceHe qu^ils auront portée tor la terre. C'est un roi qui i^unH toutes ces qualités que TÉglise boÀore dans saiût Louis; et c'est sans doute
(i) Lib V, c. 94.
pd^ii^r'^ièelâ qu'elle a à(fopté les patoïes ûk*àephr€ daus Toiffice qu'elle célèbre. en l*fionneuV' de . ce
saint roi.
ÉVAmnLE.
, ' Saint Luc, ch. XIX t v. 12. ,
firpe^tf iwpfriè ; ,J(i»aft dil à •«• ^açi^p cette paTaiwIl ; /U ^ ^ya^ ui^^b^oune 4^ graqdç^ naissance «jui t'en âUail ^n.s un pays Cort éloigne 9 pour y prendre possession d'un royaume, et fl*en revenir ensuite; et appelant'dSx de ses serviieurs, m l^ùr éÂtona dtx marcs d'a/gent , et leur -dU : Faites pfofitè^ ëët aYgéiitjatqu*4 ce qee f«irMiBnn«.iflfU8lcnix 4e aèn fm^» qfii l€ l»Ms«4iei|t eoTo^^reii^ «qpuèi Iw^iHie ;iiaba99M« poifr faire cette prptestalioo : Jlouç.n^ vouionf point que celui - c^ soit notre roi. Étant donc revenu « après a«7oix pris possession de Kon royaume, il commanda qu'on lui fît venir ses serviléxiti âutquels il avait donne son argent , ponr szvoït combteft èiiAciiiiiiraVftit fait profiter. Le ^^micr étant ymiu, -Ivà ditit ^ï^fmmy vtfftffe- i^iarc.d «rg^ot ifftm .on a acquis. diX;autr«s^ U'hii rfypuondit : O bon servitewr, parce que vous avez, été fidèle en ce peu qi^ je vous avais commis , je veux que vous commandiez sur dis villes. Le second^ étant vertu ^ lui dit : Scign^r, Vbtre marc vous en a acquis cinq autre?. Son inaître loi dit t le i^uK âubi lY^tc loda oomli|and]e< à «2«i|'«i|4H. H en vkit)uii trt^&ièftte«fiii'tiii dit : Se^heur^ yfmàwoXn^ mfktm que j'ai tenu enveloppé dans un mouchoir, parce fiie je vouf ai tçujour9 eraînt, sachant que vous êtes .un homme sévère, qui redemandez ce qut? vous n'avez point donné , et qui recueillez ce que vous n'avez point semé. Son maître hit'répon* dit: Méèbant servfiteiir/'jè \V>in dtmdamnv far <voff«« proprt bi»Qdkc c vous MivieE que $e 01m in:hoinn« aé^re^ui ned^r mande e« que ju R'ai -poîfii -doQpé et qui recuçilie ce quç'je o'tti point semé., poprquoi donc n'avez -vous pa» mis mon argent à la banque, afin qu'à mon retour je le retirasse avec les intérêts? Alors it dit â ceux qui étaient préseûs : Otez-lui ie tnare ^ull a, et le déffin^ à celui qui ou a ^.'Mais,
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wù^oftwt f fépoo^trent-ib ^ tl en a d^ià dix. Je toi» dédafe» leur dit-il » qu'on donnera à celai qui a dëjà^ et ilaera comblé de biens ; et que, pour celui qui n'a point , on lui éteia même ce qu'il a.
QvBL est le sens de cette parabole ? et qoe figare cet homme de grande naissance qui va dans un pays fort éloigné prendre possession d'un mykome» et qui distribue à ses serviteurs différentes sommes pour les faire valoir? Il donne à Tun plus, à Pautre moins, parce qu'il est le mattre de ses dons, et que, ne devant rim ni mix uns ni aux autres » ceux qui reçoivent moins sont encore dans le cas de ia reconnaissance, et n'ont aucun droit 4® lui demander raison de *cetle différence ; mais il veut que tous fassent fructifier ce qu'il donne jusqu'au moment de «on retour. Par cet homme puissant c'est Dieu qui est figuré; nous sommes les servitem, et le plus ou le moins de talens qui se trouvent distribués , o*est la grâce , qui n'est due à personne, qui se donne suivant différentes mesures, qui s'augmente à proportion qu'on y répond, et qui s'dte à ceux qui n'ai font aucun usage et qoi la négligent.
On peut encore entendre parla les talens naturels dont Dieu nous a doués, les avantages temporels dont il lui a plu de nous favoriser, tout ce dont il est possible que nous tirions parti, soit pour notre utilité particulière, bien entendu qu'elle soit conforme à la raison, et que la religion n'y soit point blessée, soit pour l'avantage des autres.
L'heure d'en rendre compte à Dieu viendra ;
s/ LES £vANeiLB8. dS«f
remploi que nous en , aurons fait sera examiné soigneusement. Ceux-là seront loués , qui auront fait valoir ce qui leur aura été confié. Courage, serviteurs fidèles ! leur dira le niaitre; parce que vous avez été fidèles à l^égard de peu de chose » il vous en sera confié davantage; entrez dans la joie du Seigneur. Les autres au contraire ne recevront que des reproches, du mépris, et les ch^timens que leur aura mérités leur négligence. Ainsi il sera demandé plus à celui qui aura plus reçu, et il sera accordé à chacun à proportion du bon usage qu'on aura fait de ce qu*on avait reçu;, mais Jésus-Christ déclare lui-même qu'à celui qui n'a pas, c'est-àdire qui aura mal usé de ce qui lui avait été accordé , on lui ôtera même ce qu'il a.
C'est donc le. bon usage des dons que- Dieu ré« pand, et des grâces qu'il accorde, qui tait les saints. Si personne ne reçut de Dieu plus de dons que saint Louis, personne aussi ne répondit mieux aux grâces qu'il avait reçues. Dieu le fit nattre dans le plus haut rang, d'un père qui fut l'un des plus braves princes (i) dont la France s'honore, d'un« mère (à) sage et si pieuse, qu'ell^eût mieux aimé, disait-elle, voir mourir son fils que de lui voir commettre un seul péché. Dieu lui donna ttn« épouse religieuse et pleine décourage (5). Il naquit brave ^ juste et vertueux. Tant de dons fructifièrent entre les mains du prince à qui Dieu les avait accordés. Louis fut un bon fils, un bon époux , un bon père^
(i) LouM viii»siiriioaiinë , à caiiM (3) Blancbe «le Castillc. de son courage , Caur^'Lion, <3) Marguerite cte FroYanc*,
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il fut surtout un prîooe religieux. Il savait allîer |uu sQJns de la royauté ses devoirs de chrétien , et trouvait ^u milieu de ses occupations du temyi pour se livrer aux exercices d'une vie toute sainte, Aussi Bossuet i*appelie-t-il le prince le plus saint et le plus juste qui ait jamais porté le sceptre* U établit Tordre dans ses états , il y Gt fleurir la rdigion , il y maintint les mœurs. Sans blesser le re^ed qu'il devait au chef de TÉglise, il sut défendre contre lui avep une courageuse fermeté les droits de sa couronne. Vaincu et dans les fers» il montra une constance , une grandeur d*4me qui étonnèr^t ses ennemis et excitèrent leur admiration ; il eut pour ses sujets la tendresse d'un père. Attaqué d'une maladiecontagieuse à Tunis y dans le cours de sa seconde ci^isadet il vit approcher ses derniers momens avec une pieuse i^sîgnation. Il donna à son fUs (i) les avis Ves plus sages ; « aimes Dieu , ditil à sa fille IsabeUequiTavait suivi en Afrique avec son mari , roi de Navarre > aimez Dieu de tout votre ccBur» alinei: et pratiquer la douceur» la résigna* tion s r^luimilité , le pardon dd» injures » la charité; /évites le péché , estimeE à néant les richesses. et la frinolité derf atours. Ne perde» jamais. de vue, ma fille « ce ^ que Jésus-ChHst a fait |^ur notre ré^ demption» : belles paroles, dignes de ce saint roi 9 dignes de la prin^esAe à qui elk3 étaient adresséesi et beau modèle à proposer à celles que , par une fa« veiir jneigne. Dieu a appdées au plus haut rang (*)l
(1) Philippe le Hardi , qui lui en France , et inhume' à Saint-De-
•uecëda. «ie. Booifece TIIX mit ce pieux Toi
(•) Saint Louie mourut le <5 août au rang dee satati. de Tan mo. Son corps fut rapporte'
POVR
LE Jour de la nativité de la vierge.
/ 8 &eptembre. ) ÉPlTRBi
yo ici te -que' éit Je Seigneur l^iea : H «o^flra un refeten de l«tifede Jwié, etittoe fleur s'élèvera de. 8» ndniB, et rcspril du SeîfMyi^, Te^pati^e^lge^a^ et aSntettiges^v l'esprit de cpneeil et de fpree, Tesprit de Bcijeiièe et de piété. ^ reposera, et 11 fera rempli de l'esprit de la crainte du Seigneur. Il ne jugera point selon que l'œil aura tù j et il né reprendra point selon qne^l'oréille aura entendu f mais il jagera les 'pauvret d«iM là luelioe', et il sert le Téagieiir équitable de ceux qui iont dokis siw Imteire, Il âoppiaia h terre p«r<U vçige.d^ia boiicè«,^ et Ufi|f^A.riflfpàs,p^r,}f ^o^S^ de ses .lèvres.. La j^»* tîce lui ceindra les jeins, et la foi les environne^ra comme une
ceinlure.
\'': . p i. II! * ' ^!;" *l. . ; • . • ' »
jEis» éf ait lé pèro' de UsniA (*) , de la race du* cpiel djBv^t «otitv le savreor dis monde. C'est de ce sauTBitr qu'il -est question daas cet< endroit de la profMtie d'Isaie^ etG^est}èi]i8i <|udJlOQ&las pires de rÉjgHie Tonb ënteeduj J&cÊlèrai enife'e «onsiles «atrte àamt.JétfÀine, qniwait'faU.dèis MîntQriÂlm tuii0B'ua(e loiifue étade ,et< avait pkssétoatesa vie à le$ traâaife.« C'est lùi<y dilrii en parianft dé Jé8Q8*Ciii4st ^' <|uiv eorlant'oeinaie unefleilr de la tifeJèDavidietétant Dé;d*u«ie Vferge pnte^a reçuâe S«int««Sspril \ neo' fHiraféè mesure comme le 'rosif
il • I m' ' H • I
(i) L'Hëbreu écrit Isar , lef Sep- noncent h peu i>réé de Ê&ême. tantes Jeué. Gea deux inotf t/e pro- , ,
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des saiolSy maîg dans toute sa force et sa piënitude , pour répandre cette plénitude sur tous les hommes qui sont ses memb]:e8* t Si d'un autre côté on considère tous les caractères attribués par le prophète à cette fleur sortie de la tige de Jessé , on trouve que tous conviennent parfaitement au Sàuvehr , et se retrouvent dans Jésus-Christ , modèle parfait de toutes les vertus. L^esprit du Sei* gneur , dit Isaîe , répandira sur cette fleur Tesprit de sagesse et d^inlelligence, Tesprif de science et de piété. Oir, t,out cela s^applique naturellement à Jésus-Christy Dieu et homme, à Jésus-Christ verbe divin, revêtu de la nature humaine. En effet, suivant les Ecritures (i) ce Yerbe est lui-même la sagesse «eeréée, formée dès le coinmencMient et avant tous les siècles, lequel né doit Jamais finir, et qui repose en Dieu comme dans un templ6 saint et éternel (a). C'est en Jésus-Christ qu'est Tesprit de science et de piété ; èVstliii qui ne. juge poînt à la làanière des hommes , qui rend justice au pauvre et le défend contre son oppresseur , qui venge ceux €(ui sont dom deis outrages que leur font éprourer les méckans; qm lue Timpie par la parole de la vérité, parce que par cette parole il fait mourir l'Impiété en lui , et que d'ioaipie qu'il était -il en fait un. juste pitr l'infnslen de sa grâce; point de doute donc que dans eet endroit dlsaïe te prophète n'ait eq vi^e Jésus Clmst , désœiidu de David pfinr Marie sa mère, noble lefeton elle^^Biéme de cette illustre tige.
(f) Eodi. , XXIV. 14. ^ («) Jean , I. i.
&îeii n'était donc plus convenable , plus digne de la sagesse de TÉgUse, plus propre à exciter la piété des fidèles et leur respect envers Marie que d'ajouter aux autres fêtes qui se célèbrent déjà en son honneur la fête de sa nativité ou de sa naissance* €ar, dit saint Pierre d'Jtmiens, si TannivorsaHre des princes de la terrent, qui ne peuvent disposer que de faveurs périssables, excite en nous de vife sentie mens de joie , à quels transports ne devons-nont pas nous livrer à roccasion de la naissance de la vierge Marie! A V9C quelle ferveur ne devons- nous pas remercier le Seigneur des grandes miséricordes qu'il a exercées à son égavd» et implorer la médiation de la mère auprès de son fils I N'avons-nouft pas lieu d'espérer que nous éprouverons les effets de sa compassion et de sa bonté dans un jour om l'Église s'empresse de lui donner des marques de sa vénération ?
On ne peut guère douter que l'institution de cettie fête ne remonte aux premiers siècles de l'Église; dn en trouve les traces dans les livres liturgiques les plus anciens , et une tradition fidèle a fait passer ce culte depuis ces premiers temps jusqu'à nous. L'hommage d'adoration rendu au fîls '^le pouvait guère avoiAeu sans qu'on songeât à l'hommage d'honneur à rendre à la mère ; et Marie a toujours dû paraître une trop puissante protectrice pour qu'on ne s'adressât point à elle. Pluh sieurs ordres religieux , tels que ceux de Giteaux et de If rémontré , s'étaient dévoués particulièrement au cuHe de Marie , et récitaient journellement
Toffioe de la «àlste Vierge. Saint Beniisird avait pour elle uoe dévolion particulière. Étea-vous^ dit*il dans un des nombreux discoujrs ijpi noua sont veatés de lui, étês-vous enq^ortés par le vent dei tentations, ou ietéa sur Téoueil des tribulations t «dreasea vous à MLarîe. L*ambîUoo , Tong^ueil, Tenvie, vous livrent" ila des assauts 9 recourez à Marie; vous sentez* vous prêts à céder aux mouve* mensde la oelère, àoeuxdUmepassion dédoHbiMiée» invoqucE Marie. Marie» suivant ce père, eoa^»atik àneepaines, ànosiiQgDisBes,ànosda«^fe«s; Maiie «st une étoile propice dont la bénigne influence guérit nos maUx, liedreite nos ecreurs, aoutage nos afBiolîons.
Noua avons parlé des pcîncipalies fttesioalituées en rhoniieiu* de Marîie ; de ia Cûfi^xptian , dans laquelle. TJ^liae Thonore comme ayant été eofiçue sans péché, privilège que n*a partagé aucune oséa* ttire ; de la PurificcUiof^t dans laquelle Marie a Cuit éclater , et son humilité en se rabaîssaot au rang des femmes ordinaires, et son exactitude à remplir ks jobserv^m^es légales ; de i'AmwneiA^ tknif où Marie a montré son extrême amour pour la pureté 9 sa foi dans les paroles de Fange , aon obéissance à la volonté de#ien ; de é'Jsiomptian, dausiaqueUe TÉglise célèbre la glorification de la mère du Sauveur , enlevée au ciel par des 3inges pour aller s*y placer à c^é de son -fils ; enfin celle 4le sa bienheureuse Hftiviti*
Pour donn^er une idée complète doroe qiueiriî* gUse a prescrit pour le culte de Marie, je. ne dais
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pas omettre d'autres fêtes qa& TÉgiise eélèlMW ea-^ core, quoique avec moins d'éclat, telle.que La fête de la Visitation ( 1)9 en mémoire de la visite que fit Marie à sa parente Élisabetii , et dans laquelle Tenfant de celle-ci, encore renfermé dans ses entrailles, tressaillit à rapproche du fruit béni des entrailles de Marie , et lui rendit par ce mouvement le premier hommage. Telle est enoore la fête 4e la Ftèsema* tion (a), en mémoire de Fofffande que firent dd Marie ses pieux parons en la présentant au Temple, comme Tordonnait la loi de Moïse. Telle est enfin laiiftte de la Comfia«<i<mde lasaiate YiM^(3) eu des aiitgoisse» qu'elle souffrit pendant la passion de son fils, angoissesqu*avâitpréditesàHarie le vieillard Siméon , lorsqu'il lui dît que son cœur serait percé comme d'une épée, douleur plus aiguë que que ne fut jamais aucune douleur, et que saint Bernard met au-^dessus de tout ee qu*0nt jamais pu souffrir tous les martyrs. v^
L'Institution de tant de fêtes en l'honneur de la seule Marie prouve en quelle haute vénération elle est dans l'ÉgUse^et doit être pour nous un avertissement d'av^r recours à elle dans nos nécessités , et un motif de confiance pour le succès des prières que nous lui adresserons.
Vvik., L'Mmngilâ d$ te jtmr u^ U même fmô eelmi de !• fêié dô la Conception : e'est ia ^iniaiegié du Ckriei. On ran* voie poitr i'mstruetion d eeUtfiêe,
(0 Le 1 jttillet. (3) Lé vendredi do U semaine clé
(»; Le 31 noir«aibre. la |xM»io««
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P^Ua LE JOUR DE SAIJNT MATTHIEU.
^ (ai septembre. )
ÉPITBE.
apocalypse f eb. IV, r. 19.
Ja vît on trôoe dressé dans le ciel « et quelqa'an assis sur ce trÔAC. Celui qui était assis paraissait semblable à une pierre de jaspe et de sardoine , et il y avait autour de ce trône un arc-enciel, qui paraissait semblable à une émeraude. Autour du même trône , il y avait vingt-quatre autels « sur lesquels étaient vingt-quatre vidllards qui étaient vêtus de robes blanches ^ et avaient sur leurs têtes des coasonnes d'or, il sorlnlt du trône des éclairs » des tonnerres et des voix, et il 7 avait sept lampes ardentes devant le trône, qui sont les sept esprits de Dieu. Âu-devant du trône , il 7 avait une mer transparente comme le'veire, et semblable ii du cristal, et devant le trône et à l'entour il 7 avait quatre animaux pleins d'7euz devant et derrière. Le premier animal était semblable à on lion ; le second était semblable i un veau ; le troisième avait le visage comme un bomme , et le quatrième était semblable à un aigle qui foie. Gbccun de ces animaux avait six ailes; ils étaient pleins d'yeux au-dçhorset au-dedans, et ils disaient inceuamment }our et nuit : Saint, saint, saint, est le Seigneur Dieu tout- puissant, qui était, qui est, et qui sera. Et lorsque ces animaux rendaient gloire , bonneur et action de grâces i celui qui est assis dans le trône, qui fit dans les siècles des siècles , les vingt-quatre vieillards se prosternaient devant celui qui est assis sur le trône , et ils adoraient celui qui vit dans les siècles des siècles.
Le mot apocalypse signifie révélation f et ce nom est donné spécialement ^u récit que fait saint Jean révaogéliste de la vidon qu'il eut dans File de
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Pathmos , où il avait été relégué par Domilieb. Dieu ne nous a pas donné de comprendre tout ce qu*il lui a plu de révéler à ses prophètes 9 et vrai« semblablement eux-mêmes, écrivant sous l'inspiration divine , n'entendirent pas tout ce qu'ils ont laissé par écrit. Mais la sagesse de Dieu n*en paraît pas moins dan s ces ouvrages , dont le sens obscur se développe à proportion de ce qu'il plaît à Dieu d*en laisser apercevoir , quand notre utilité ou le bien de TËglise l'exige. £n attendant que le dévoloppement ait lieu, l'Église a toujours permis qu'on donnât des différens chapitres de ces livres de pieuses interprétations qui pussent contribuer à l'édification des fidèles.
On peut donc dire que dansée chapitre de l'apocalypse saint Jean décrit , autant qu'il est donné À une plume humaine de le 'faire , la majesté de Dieu. C'est le ciel qui est son temple, et qui lui sert de demeure. Là est dressé un trône sur lequel il s'assied. Il y brille de rayons qui jettent un éclat éternel. Autour du trône sont d'autres trônes sur lesquels sont assis des vieillards vêtus de robes blanches , signes de pureté , et portant sur leurs têtes des couronnes d'or. Des éclairs, des tonnerres, des voix retentissantes sortent du trône; devant, brûlent jsept lampes, et ces lampes sont sept esprits. Elles sont animées, ce sont les sept esprits de Dieu. L'Église nous apprend que ces sept esprits sont, l'esprit de sagesse, l'esprit d'intelligence, l'esprit de conseil , l'esprit de force > l'esprit de science , TesprU 4e crainte de Dieu, et l'esprit de piétéi lesquels 3. 19.
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1 sotti les sept dons du Saint-Esprit, attachés au sacre-
' ment de conftmiationy afin que par lui, quand nous
le recevons di^ement 5 nous «o^^ms éclaires et fortlfiés dans la foi.
L'évangeMste nous montre ensuite autour du trône quatre animaux pleins d'y-eux devant et derrière, okacun pourvu de six ailes. Ëzéehiel dans sa vision avait aussi vu ces quatre animaux (i) , et la description qu'il en fait est exactement semblable à celle de saint Jean. Les saints pères ont vu dans ces quatre animaux la ^ure des quatre évangiles. Leur grande quantité d*yeux marque la lumière que les Evangiles ont répandu par toute la terre , et les six ailes dont chacun de ces animaux est pourvu peuvent signifierla rapidité avec laquelle le christianisme s^est propagé. Chacun de ces animaux est devenu le symbole de Tuu des évaugélistes (*).
L'induction «pae no»s devons tirer de cette épttre, c'est : i"* que rien n'égale la grandeur et la majesté de Dieu, et que tout ce que nous connaissons de plus magnifique sur la terre n^st rien en comparaison de cotte gloire d0nt l'Apôtre dit que TœH n'a point vu , ni l'oreille entendu , ni l'esprit compris, ce que Dieu a préparée ceux qu'il aime (a), que néanmoins elle ne doit pas mioins être l'objet de nos méditations que de nos désirs; a'quedevant
(1) E<échicl, I. 5 et suiv. l'essor quil prend dés son début en
(*) On a attribué « «aint Matthieu sMlançant , pour ainsi dire , jusque
celui qui a comme la figure d'un dans le sein de la Divinité , pour 7
-bomme ; à 'feint. Marc ,• le lion i k conleaai^er Tët^BeUe généralicn
saint Luc^ le veau ou le bœtàf / et du Verbe.
^ saint Jean, l'aigli», & cause de (a) I. ép/âux Çorinth, , II. 9.
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la majesté de Dieu nous ne sommes que poussière et <fae néant, et que, oonstammeat pénétrés 4e ce sentiment, nous devons nous humilier, devant lui , reoon Battre notre extrême et eontinueUe dépendance de sa volonté , et nous désigner à ses desseins sur nous, quels qu'ils {missent être; S'^que si , à raison de la faiblesse de notre nature el du malfaeureux penehant qui nous porte vers les choses terrestres et nous y tient comme attachés ^ nous ne pouvons, à Texempledes saints, neus tenir dansisn étateoniinuel d'adoration, nous devons au moins, autant qu'il est en nous, ne négliger aueune occasion de rendre à Dieu le culte et le tribut d'hommages que nous lui devons en qualité de ses créatures. « •
ÉVANGIÙ.
Saint Matthieu, th. IX, ▼. 9.
J^H ce temps-là, Jésus vit en passant un homme qui était
assis au bureau des impôts , nommé Matthieu , auquel il dit:
Suivte-moi. £t Im aussitôt se leva et le suîvir. Et Jésus étant
à table dans la maison de cet Jbomme, il 7 vint beaucoup de
pyublicaios et de gens de mauvaise vie , qui s'y mirent avec
Jésus et ses disciples. Ce que voyant les pharisiens , ils dirent
à ses disciples : Pourquoi votre maître mange - t - il avec de«
publicains et des gens de mauvaise vie? Jésus , les ayant eu-
tendus , leur Ait : Ce ne sont pas les saios , mais les malades
qiû oot besoin de médecin. G'e«t pourquoi , allée et appiieaez
ce que veui dire cette parole : J'aime. mieux U miséricorde
que le sacrifice. Car ce sont les pécheurs et non pas les justes
que je suis venu appeler à la pénitence.
ilÉsus avait appelé Pierre et André , qui lavaient leurs filets dans la mer, et atissit6t ils avaient tout
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quitté potAr suivre le Sauveur (i). Jésus se promène sur les bords du lacdeGénésareth; il aperçoit au bureau des impdts un publicaia nommé Lévi 9 chargé de les percevoir. U l'appelle , eomme il l'avait fait à régardde Pierre et d'André. Lévi, depuis appelé Ma^ thieuy quitte son bureau , et s'attache au Sauveur. D'où vientdonc cette vertu qui ne permet point qu'on résiste à Jésus ? Cette vertu est la grâce ^ laquelle, pour me servir de la comparaison de saint Jérôme, semblable à l'aimant qui attire le fer , ou à l'ambre auquel vont s'attacher les paillettes qu'on en approchç, exerce sur lésâmes une puissante influence, et sait les gagner4)ar des moyens secrets et sijrs, sans gén^er leur liberté.
Matthieu était d'une profession «èdieuse aux Juifs. Ils regardaient les publicains comme des hommes entachés de tous les vices, et surtout de celui de l'avarice, à cause des rigueurs qu'ils exerçaient dans la levée des impôts. Mais Jésus , dans le choix de ses apôtres , regardait bien moins à ce qu'ils avaient été avant leur vocation qu'à ce qu'ils seraient ensuite , quand la grâce aurait opéré en eux. D'ailleurs , comme il le dit lui-même , ce n'était pas les justes qu'il était venu appeler, mais les pécheurss et ce n'était pas un des moin* dres prodiges opérés par Jésus que ces pécheurs devenus tout à coup des disciples zélés , et d'ardens prédicateurs de la doctrine de leur maître. . Quant aux reproches que faisaient à Jésus les pharisiens de fréquenter les publicains et des gens
(1) Matlb.ylV. >8. so/
de mauvaise vie , et môme de manger avec eux, il suffît de faire attention aux circonstances pour se convaincre qu*il n*est point fondé, et qu*iln*y avait que de la mauvaise foi dans cette imputation. Ces publicalns viennent trouver Jésus : U les accueille; mais il ne les accueille que parce qu'ils cessent d'être pécheurs , et qu'ils viennent à lui pénétrés d'un vif repentir. C'est ainsi qu'il reçoit la pécheresse pénitente (i); c'est ainsi encore que, touché de la foi de Zachée et du désir ardent qu'avait de le voir ce prince des publicains^ 11 lui dit de se hâter de descendre de l'arbre où il était monté (2), parce qu'il vouUCit aller loger chez lui. Ainsi Jésus ne fréquente les pécheurs que pour faire qu'ils ne le soient plus ; en un mot , que pour en faire des justes.
Évitons la société des méchans> parce qu^elle est dangereuse 5 et qu'on se pervertit avec des hommes pervers (3) ; mais si parmi ceux-ci U en était qu'on eût l'espoir de ramener au bien, non -seulement ne les évitons point , mais recherchons-les , et souvenons-nous de ce mot du Sauveur, que Dieu préfère la miséricorde au sacrifice , c'est-à-dire , la charité à tout autre bonne œuvre, quelle qu'elle soit. Une âme qui s'égarait , ramenée à l'honnêteté , à la vertu, {'ajouterai à la religion et à Dieu, quelle noble et belle conquête (*) !
(1) Jean, Vm. II. que Jëstu l'appela, comme il ^UiC
(9) Lnc . XIX. 5. occupé k son bureau, et qu'inconti-
(3) Psaumes', XVll. 97. uent et sans hésiter, il suivit le
(*) Nous avons dit que saint Mat- Sauveur , et s'attacha k lui. Eusèbe
thieu, avant sa vocation , s'appelait et saint Épiphane nous apprennent
Lévi} qu'il était publicain , c'est^* qu'après lasoens ion, saint Matthieu
lUre préposé k la levée des impjôts ; prêcha dans la Judée et autrts pr«<
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POUK LE JOUR DE SAINT MICHEL
( ag septeaubre. )
ÉPITRE
Apocalypse, cb. XII, ▼. 7.
1 A «e doona ane grande baftaUle daos le ciel : Micbel et set anges combattaient contre le dragon» et le dragon avec ses anges combattaient contre lui. Mais ceux-ci furent les plus faibles; et depuis ce temps-là ils ne parurent plus dans le ciel. Et ce grand dragon , cet âneîen seirpcnt qui est appelé dénoR et Aatan , qui séduit tôol le inondé s fat précipité ds ciel en terre» et «es anges atec tni. Et yevCendÎB une grande toîk dans le ciel qui dit ; C'est maintenant qu'est établi le salut, et la force , et le règne de notre Dieu , et la puissance dé son Christ, parce que l'accusateur de nos frères , qui les accusait jour et nuit dcrant notre Dieu , a été précipité du ciei.
Le mot angt -sigtiifte messêtgtr, et ce nom, dît saint Atigustîù , fndiqae bien pYus les fonctions quHfs exercent que leur nature. Les anges sont des substances spirituelles , intelligentes , simples et dépourvues de corps. Ifs sont représentés dans les saints ItVres coïiime les ministres de Dieu, les mes-
▼inces voisines. Ce fut a.vaDl la dis- porter .l'Evangile , saint Matthieu pèrtîoa d«B apdim q|o'il éc^Wit son choisit rorient ponr le théâtre d« évangile, à la prière des iuifs oon> ses trav|ux, apostoliqaes. Il porta le vertis tle la Palestine. Jusque - là Ûambeau de la foi en Ethiopie et rien n'avait étë écrit sur la vie ou dans la Nubie. Suivant Fortunat, la doctrine de Jésus-Christ. Soist ce saint apôtre soufirit le nartyr ^ Mfttihieu est de tous les éwngélis- Naddaver en Ethiopie. Su reliques tes celui q«i eatre le plus dan» des furent rapportées en Oecideat , et détails civeoBstaneiés des actionsdu il en fat déposé au moins «ne par- Sauveur. Leraqoe les apétres se dis» lie à Satina, dans le fojattma de persèreat et se partagèrent pow Naples.
ainsi dire le monde entier pour y
sagers et les exécuteurs de ses volontés. On ne sait point quand ils furent créés; mats il est de foi que ces esprits célestes existent, qu'une partie de celte armée du ciel 9 séduite par Torgueil^^st tombée dans la désobéissance ^ et a été précipitée dans les enfers, tandis que la plus grande partie , demeurée fidèle 9 jouit dans le sein de Dieu du bonheur pour lequel ils avalant été créés.
Il est fait mention d^ aQg^$ da^s tous les livres de l'ancien et du nouveau Teslament. C'est un^ mauvais ange qui , sous la forme d;*uii serpent ^ séduit notre. mère Eve (1). C'est à un mauvais ange que Dieu permit de tourmenter le saint homme Job, pour exercer sa patience (a). Ce sonft de mauvais anges qui 9 avec le dragon ou l'ancien serpent , livrèrent bataille à l'archange Hîchel. La première fois que dans l'Écriture il est fait mention d'un bpo ange, c'est à propos d'Agar renvoyée par Abraham. L'ange du Seigneur, dit le texte sacrée la trouva dans le désert près d^une fontaine, et lui ordonna de retourner vers sa AiaHresse (5). Ce sont de bons anges qui visitaient ee patriarche (4)* C'est un bon ange qui retînt sa main , lorsqu'il était prêt à immoler sou. fils Isaâc (5). C*e&t un bon' ange qui apparut à l^lanûé père de Samson (6). C'est l'ai^ge Raphaël qui conduisit le jeune Tobie (7) dans ses voyages et qui rendit la vue à son vieux père. C'est enfin , pour ne point trop multiplier les exemples ,
(1) Oenes. , ni. i. (S) Genos. , XXn. il.
(a) Job, I. 7. II , I. (fi) Jagps , XIII. 3. 15.
(3) Genea. , XVI . 7. (7) Tobie , Ik 5 el 1 1 .
(4) ibid, xvm. î.
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range Gabriel qui annonça à Marie le haut hottrneur qui lui était destiné 9 de devenir la mère da Christ. Rien n^est donc plus fréquent dans TÉcriture que la mention faite des saints anges 9 et de leurs différentes missions aux hommes pour leur annoncer les volontés de Dieu.
C'est aussi une tradition fort ancienne, et consacrée dans l'église catholique , que Texistence d^e»prîts célestes attachés à chaque honome sous le nom à*anges gardiens , pour veiller sur eux^ les protéger , leur inspirer de saintes pensées 9 et les aider dans les momens de tentations ou dans tous les autres dangers. « Le Seigneur , dit le prophète* roi (1), vous a confié aux soins de ses auges; il leur a ordonné de vous accompagner et de vous garder partout. S'il se trouvait quelque cfaemia difficile où vous fussiez en danger de vous faire du mal , ils vous poKereient entre leurs mains ; ( avec leur aide) 9 vous marcherez impunément sur l'aspic et le basilic > et vous foulerez aux pieds le lion et le dragon , sans rien craindre. » Cette doctrine est tellement celle de l'Église 9 qu'elle a institué une fête particulière en Thonmeur des saints anges gardiens (a). Jésus-Christ , en parlant des enfans, invite ses disciples à les respecter (5) ; car^ dit-il, leurs anges sont dans le ciel, et y voient la face de Dieu.
Cette tradition d'anges protecteurs ou gardiens de chaque homme , s'était même répandue parmi les
(0 Psaume XC. 9 «t snÎT. (3) Mattb . , XVUI. ao»
(9) Elle ae célél>re le 2 octobre.
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palesji. Socrate disait avoir un démon; c*est-àdire, suivant racception du mot grec, un génie, un esprit qui Pinspirait. Hésiode , beaucoup plus ancien, dit qu'il y a sur la terre de bons anges, chargés de protéger les hommes et de considérer le bien et le ma! qu'ils font. Platon donnait à chacun un bon et un mauvais ange. .
Je conclurai de cette doctrine si bien établie par rÉoriture 9 r que nous devons honorer dans les anges des protecteurs que Dieu nous a donnés , et qui veillent sans cesse sur nous comme sur un dépôt qui leur a été confié ; a** que , persuadés que nous sommes toujours en leur présence, ^ ce doit être pour nous un motif de ne rien faire qui puisse les contrister. Quelque part que vous Aoyez, dit saint Bernard ^ même dans Tendroit le plus secret , le plus^ caché , votre ange est là qui vous considère. Ferez -vous en sa présence des choses dont vous ne voudriez pas que personne fût témoin ? Quelle sauvegarde qu^un ange ! et quel motif pour ne rien faire qui puisse déplaire à Dieu!
ÉVANGILE
Saint Matthieu , eh. XYIII, v. i.
£j ir ce tempB-I& » les disciples s'approchèrent de Jésus , el lui dirent : Qui est le plus grand dans le royaume du cielf Jésus, ayant appelé un petit enfant, il le mît au milieu d'eux , et leur dit : Je vous dis , en vérité , que , si vous ne vous con« vertîsitez, et si vous ne devenez semblable k des petits enfans; ▼oud n'entrerez point danf le royaume du ciel. C'est pourquoi ^iconque s'humiliera et te rendra fUU comme cet enfi^t
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•era Je plus grasd ddii» le rpjaumcdir ciel } et qolcoiiqatf rc* çoit CD mon nom un enfant tel que je viens de dire, c'est moi-même qu'il reçoit. Que si quelqu'un est un sujet de chute et de scandale à uri de ces petits qui croient en moi, il vaudrait mieux p<mr lui qu'on loi p«ndit au coa une de cei meulea q«'im âne tourne , et qa'on le jetftt a« feod de k j»er. Malheur au monde à cause des scandales ; car il ebt nécessaire qu'il arrive des scandales.: mais malheur à l'honinie par qui le scandale arrive. Que si votre main ou votre pied Tous esc uii sujet de scandale et de chute , coupe2-les , et les ■jetés loin de vouSir 11 vaut mieuk pot* v6us que von» eofriez dans la vie n'ayant qu'un pied on (f^'^"*! ^^ H^*^ ^'^* avoir . deux et d'être précipité dans le feu éternel. Et si votre ceil vous est un sujet de scandale et de chute , arrachez-le et le jetez loin de vous. Il vaut mieux pour vous que vous entriez dans la vie n'ayant qu'un œil que d'en avoir deui et d*étre prëeipifè dans le feu de l'enfer. Prenez bieik garde de ne méprîaer mouû de ce» petits. Je vous déclare (|ue dani le eie* leurs a^cfi'ToicBt Kana çtM9 la-jCace de ttiao t>éffet|«t eat daos le ciel. .
Lies cbosés do ciel ht ressemblent point à eelles de la terre. lei-bas , ceini là est grand , qtiî a de* richesses y du crédit, des honneurs^ qui tient une grande maison , qui domine au-dessus des autres. Tout cela n'est rien aux yeux de Dieu. Devant lui , celui-là seul est grand qui est juste et vertueux. La doctrine de Jésus esl une doctrine d'abnégation et d'humilité. Il l'a prèchée et il en a donné Tetemple. Né pauvre parce quMl Ta voulu , parce ^ qu**!! a cru cela nécessaire pour nous détacher des biens terrestres , ce sont les pauvres qu'il aime. J'entends les pauvres volontaires , etvÈx qui n'aitachent aux biens de ce m:oBd>e que le prix qu'ils valent; qui les possèdent comme ne les possédant
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p^9 qui sont p^nuadés de leur néant; car on peut être pauvre j selon TÉvaugile ^ au milieu de l'opyleuce » et on p^ut ne point avoir Tesprit de pauvreté au milieu de l'indigence. J'appdle pauyre ^ selon TÉvangile , celui qui ne s'at«tacbe point anx,I>ÛBi9s c^ la terre que la ProvidcBce lui a départis 9 aussi-bien que celai qui, en étant privé, ne les souhaite pas ; «ar c'est dans Tattaobement à ces biens ainsi que dans le désir immodéré de les obtenir que consiste Iç vice opposé à reqprit de pauvreté que veut le christianisme.
Les disciples demandent à Jésus qui sera le plus grand dans, le royaume des cieux? Celui, leurré- .pond le Sawveur, en leur montrant un petit en« ^ut, celui qui se £era semblable à cet enfant. C'est à-dire celui qui s'huniiliera, qui se rendra petit; car Dieu baît les superbes; mais il aime les humbles, et il leur fait miséricorde, il a fait descendre les puissans du baut de leur grandeur, et il a élevé les humbles (i). On n'arrive donc au ciel que par l'humilité, et l'orgueil écarte de Is^ route qui y conduit; prez^iére leçon que nous donne cet évan-
Il nous en offre une autre qui n'est ni moines utile ni moins importante, en nous montrant le danger du scandale ou donné ou reçu. On est un Aujet de scandale quand par sa conduite , par sou exemple, par ses conseils, on entraîne son pro^ chc^iudans le mal. Les moralistes comparent le scandale à l'assassinat, et le regardejH même comme
(1) Liic,I. 5a.
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plus criminel : en effet , Tàssassinat ne fait monifr que le corps, au lieu que' le scandale tue rame ; c'est-à-dire ^ qu*il la rend ennemie de Dieu et la dévoue à des peines éternelles. Mais si en général le scandale est un grand crime , ce crime est en* core bien plus grand qu£|pd ce sont des âmes neuves et innocentes qu'on porte au mal. C*est alors surtout que se vérifie ce que dît le Sauveur , qu*il vaudrait mieux arracher son œil et le jeter loin de soi, ou se couper la main et le pied (i), parce qu'il est moins préjudiciable d'entrer dans ta vie avec une main , un pied ou un œil de moins que * d'être précipité dans les enfers pourvu de tous ses membres. L'homme scandaleux fait l'office do démon ; comme ce méchant esprit « il tourne tous ses soins vers la ruine des autres.
Quoiqu'il ne soit parlé que de saint Hicliel dans l'office composé pour cette fête, ce n'est pas lui seul néanmoins que l'Église honore dans cette institution , mais tous les saints anges. Nous ignorons qud est te nombre de ces esprits célestes. Mais il est à présumer qu'il est extrêmement considérable. Les saintes Écritures partagent ces esprits en neuf or^ dres , savoir : les anges , les archanges , tes vertus , les puissances^ les principautés 9 les dominations , les trônes , les chérubins et les séraphins. Le cultb qu'on leur rend est appuyé sur ta tradition de rÉglîse. EUe les regarde comme des interntédiaires entre Dieu et nous pour porter nos prières et l'hommage de nos bonnes c&uvres autt pieds et
(1) SUtth. XVUI. 8.
rÉternel. Lonque vous priiez » dît range Raphaël à Tobie^ et que vous ensevelissiez les morts, pétais avec vous par IWdre de Dieu.G^était moi qui lui offrais vos prières ^ et cVst mot qu'il a envoyé pour vous guérir (i).
yoalons-nous jouir dans le ciel de la compagnie des anges, menons ici -bas une vie angéllqne. Soyons purs comme eux, fidèles comme eux. Faisons à Dieu le sacrifice de nos affections désor« données , entrons dans les dispositions de ces esprits bienheureux , en un mot , soyons des anges sur la terre 9 et nous serons un jour des anges dans le cieL
POUR LE JOUR DE SAINT DENIS
ET SES C01iPA.6N0N8« ( 9 octobre. }
Saint Pauij T. e'p. ai*x ThBssai , cb. ]I » t. ».
JViBft frèrefty nous n'atont pas laissé, eo nous confiant en Dicâ , de TOUS prêcher hardiment révangile de Dieu parmi beaucoup de combats. Car noas ne tous avons point prêché une doctrine d'erteor o« d'impareté, et nous n'avons poÎDt eu dessein devons tromper : mais, comme Dieu nous a choisit pour nous confier son évangile, nous parlons aubsi^ non pas pour plaire aux hommes , mais à Dieu , qui voit le fond de nos cœurs; car nous n'avons naê d'aucune parole de flalterie, comme vous le savez, et notre ministère n'a point servi de pré ternie à notre avarice ; Dîen m'rn est témoin , et nous n'o^ vous point a^ssi recherché «lounegloûe de la part deshomiacH
(t) T«bie, XU. X9.
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hl dt tdliSt ni (ffeueun autre. Noui pouvioos^ comme étant apôtrep de Jésus-Cbrisk, vous charger de notre subgUtance; maU nous nous sommes conduit parmi vous avec toute sorte de douceur, comme une mère qui nourrit et qtxî aime tenvirement ses ptoprës enfin». Ainsi , dans i'aflîetioii que bom ressentons pour vous> nous aurions souhajié de'vimt dooner iK»ir*fe«tcment la coniaistaoce de l'évatigile de Dieu, mais a^ssi notre propre vie« taqt était grand l'amour que nous vous portions. Vous vous souvenez 3 mes frère» , de la peine et de la fatigue que nous avons souffertes , et comme nous avooi prêché l'ëvangile de Dreu en travarllaiit four et nuit pont Véftre k chargé è aucmi de vous.. Vous êtes témetiM voaanèmes » et Dîcii Test mmaî « combien la manière dbnt je me ^uis cenduit envers voua, qui avez embsassé la foi, a. été sainte » juste et irréprochable. Car vous savez que j'ai agi envers chacun de vous comme un père envers ses cnfans , vous exhortant , tous consolant et vous conjurant de vous conduire d'une *^ manière digne de Dieu, qui vouV a appelâr à son royaume et à sa gloire. C'est pourquoi nous rendons aussi à Dieu de cootionelles actions de grâces de ce qu'ayant entendu la parole de Dieu que hoiM vous prècfiont , vous l'avez reçue, non comme la parole des hommes, maïs comme étant, ainsi qu'elle l'est véritablement > la parole de Dien, qui agit en vous qui êtes fidèles.
Si l'on songe à tous les obstacles qui s'opposaient à la propagation de TËvangile^ et que d'un autre côté Ton considère- de ^uei saccè» sa prédication a été suWie , on ne p«ut s'empéclier de reooimattre en cela une œuvre toute divine. Ce n'était point une doctrine qui flattât les sens que les apôtres avaient à annoncer. Ils ne promettaient ni des richesses , ni des plaisirs ^ ni use vie douce et^isée. Au contraire^ ils combattaient les passions , ils voulaient qu'on renonçât à ses pqnchans et à ses goûts;
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ils ne dîêaient point adx riches : Joulâsez de$ ta.*veurs de la fortune ^ employez-les à vous satk^ie^ ne vous refusez rien de ce qui peut contenter vos fantaisies el vos goûts. Us leur disaient au contraire : Possédez vos richesses comme ne les possédant pas ; partagez-les avec les pauvres $ fatteé- -vous en des trésors pour une autre vie; et surtout ne voyez pas avec indifférence les souffranee^de V6s frères. Ils leur disaient enôore : Au lîett de chercher le plaisir, aàmet la retraite ;au lieu de vivre dans la mollesse, morti([iefe votre <eorps et faites pénitence ; au Heu d^écouter vos goût» et vos penchait ^ faitéen lenr la guerre. Sans doute on ne devait pas èti^ disposé à entendre des vérités si dures, ni à 4d soomettre à une discipUiie si sévère , dans un temps i^rfout où la comiption avait poussé de si profondes racines. Cependant , si ^e^pies-^uns de ceux à qui les apôtres s^adressent les repoussent » un plus gramd nombre les écoutent ; la semence de TËvangiie fructiAe , et bientôt prend un accroisse^ ment sensible. Peu d'années se Mnt passées , et déjà elle promet une abondante récolte.
Quand, en paviant aux hommes, on leur dit des choses qui les flattent . on est Inen sûr d'obtenir ( t) leur attention et leuis suffrages ; mais ce n'était pas ce que faisaient les apôtres. C'est à Dieu seul qu*ils voulaient plaire. S'ils n'avaient pas eu Dieu en vue, si Dieu n'avait pas dû être la récompense de livMrs travaux , ils n'en eussent reoueill» que des peines sans gloire , sans profit , ni pour cette vie,
(i; iaie,XXX.
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ni pour IWtre. Animés du zèle le plus dénoté*' ressé , dévoués entièrement au bien spirituel de ceux qu*i|s instruisaient, le plus auvent ils n*en tiraient pas même leur subsistance. Saint Paul nous apprend qu'après avoir prêché tout le j'our, il travaillait la nuit pour fournir à ses besoins ; et il en appelle en témoignante les fidèles de Thessalonique.
Je vois donc dans l'Evangile une doctrine d'une pureté parfaite , qui combat les pencbans de rJiom» me 9 qui ne promet rien pour ce monde » et qui n*y impose t|ue des privations. Je vois dans les premiers ouvriers évangéliques des hommes d'un dévouement sans bornes^ que rien ici-bas ne dédommage de leurs laborieuses occupations , qui s'attachent à ceux qu'ils enfantent à Jésus*Ghrist avec autant de tendresse que la nourrice la plus soigneuse à son nourrisson. Je les vois porter partout des paroles de consolation et de paix, ne voulant rien pour eux j se croyant assez riches pourvu qu'ils rendent les hommes meilleurs, n'ambitionnant d'autres biens que. ceux de l'autre viei regardant le retour des pécheurs à Dieu* comme la plus belle conquête, et n'épargnant ni peines ni fatigues pour lui gagner des âmes. J'admire enfin dans les premiers fidèles les efiets tout-puissans de la grâce ; j^'y vois des hommes qui renoncent à leurs erreurs et à leurs vices , qui apprennent à se maîtriser , qui mèuentune vie sainte et irrépréhensible; et^ con^tie FApôtre, je rends grâce à Dieu de ce que tes peuples ont entendu la parole et l'ont reçue non
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Comme la parole des hommes , mais comme la parole de Dieu. Hem'eux nous-mêmes 5 appelés dès notre naissance atix lumières de révang;ile , si cette parole, que nous avons si souvent entendue , agit dans nos cœurs et y produit une foi ferme 9 accompag;née d'un ardent amour de Dieu, seul moyen de salut que nous ayons.
ÉVANGILE
Saint Marc, cfa. XVI, v. i5.
lliN ce tem,p8-là, Jésus dît à ses disciples : Allez par tout le monde, prêchez l'ËvaDgile à toutes les créatures. Celui qui croira et sera baptisé sera sauvé ; et celui qui ne croira point sera condamné. Ces miracles accompagneront ceux qui auront cru ; ils chasseront les démons en mon nom ; ils parleront de nouvelles langues ; ils prendront les serpens avee Uk main; et s'ils hoivent quelque breuvage mortel, il ne leur fera point de mal ; ils imposeront les mains sur les malades » et les malades seront guéris.
YoiGi doue Toracle prononcé par la bouche même du Sauveur; « Celui qui croira et sera baptisté sera* sauvé; et celui qui ne croira pas «sera condamné. » Telles sont les conditions auxquelles Dieu a attaché notre salut. D^abord il faut croire^ Mais que devons nous croire ? sans doute ce que Jésus a enseigné. Et qui a-t-il chargé de nous transmettre cette doctrine ? ceux, sans contredit, auxquels il a confié le soin de nous instruire et à qui il a dit : • Ailes par tout le monde, prêchez riSvangile à toute créature » ( 1 ) . C*est donc à TJÉglisç et à ses ministres
(1} Matth. XXVIU. 19. — Marc , XVI. ^5.
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qu'appartient l'enseignement sur notre salut.^ Les apôtres ont eux-mêmes rédigé les principaux articles de cette croyance dans le symbole (i). C'est là d'abord ee que nous devons croire ; et si nous croyons y BOUS serons sauvés. Dieu , dit saint Augustin , exige de nous la foi, et il nous offre leaalut en échange. Qui pourrait balancer entre le peu qui nous est demandé et l'offre magnifique qui nous est faite? Celui qui croira sera sauvé 9 c'est-àdire jouira d'un bonheur étemel; et celui qui ne croira pas sera condamné , c'est-à-dire sera puni pendant toute l'éternité. Hésiter entre un bonheur et un malheur éternel ^ est un acié de démence qui n'est pas concevable.
Cependant ce n'est pas tout de croire 9 Jésus- Christ a mis à notre salut une autre condition. H faut être baplisé ; c'est encore Jésus-Christ , c'est la vérité même qui a dit : Personne , s'il ne renaît par l'eau et le saint Esprit , ne peut entrer dans le royaume du ciel, (a) En effet , po0r entter daoB le eicly il fout appartenir à l!Église , et »n ne kxi appartient qu'en recevant le baptême. On ne peut entrer dans le ciel à mmns qu'on ne aoît exempt de toute souillure ; et ee n'esi que par le baptême q«f on peut être purifié de la souillure originelle.
c Allez par tout le monde pfécher l'Évangile à toute Créature, » dit Jésu^^Christ. Voilà donc les apétres et les discijfdes envoyés dans tout l'univers. C'est à eux à prêcher l'ÉvaaglIe, à anntmeer 1q doctrine
(1) Saint Jérôme , épîlre tXI. . («) Jean , UI. 5. cb. 9* l.
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du Christ, et personne n'est exclu du bi^fail de celle instruclioo. Dieu appelle et y admet toute créature {-car Jësus-Chrisl a versé son sang pour fous f et .l'infinie bonté de Dieu veut que tous puissent être sauvés.
Fidèles à l'ordre qu'ils ont reçu de leur maître , Inefttdt les disciples se dispersent ; ils partent sans moyens humains , ils partent sur la parole du Sauveur^îls annoncenl sa doctrine; mais seront-ils crus f
Ooif sans doute; car ils parleront avec autorité ; car ils donneront de la divinité de leur mission des preuves auxquelles on ne pourra se refuser; C9t Dieu lui-même daigdera être la caution de ce qu'ils auront avancé ; car enfin ils feront des choses si merveilleuses , qu'il sera impossible de ne pas croire qu'ils sont aidés d*un pouvoir surnaturel (i). Us chasseront les démons^ils parleront des langues nouvelles , les serpens les plu» venimeux ne pourront leur nuire, des breuvages mortels ne leur feront aucun mal, la seule imposition de leurs mains guérira les malades. £t que leur faudrat - il pour opérer toutes ces merveilles? il leur suffira d'invoquer le nom du Christ qu'ils £^nnonçent, '
Tout cela s'est exécuté popcluellement, et les faits Tattestent. Les disciples du Christ répandus par tout l'univers y ont annoncé sa doctrine ; partout elle a trouvé de sélés prosélytes ^ et elle a fini par triompher du paganisme. Le pouvoir que Jésus- Christ avait donné aux apôtres de faire des choses
(i)Mafe,XVl. 17.
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merveUleuseS; ils root exercé; les Actes des apôtre» nous apprennent que Dieu faisait par saint Paul des miracles extraordinaires (i) ; qu'en appliquant aux malades des linges qui avaient louché son corps , ils étaient guéris dQ leurs maladies, et que les esprits malins quittaient ceux dont ils s'étaient emparés. Ils nous apprennent encore qu'à Malte, une vipère s'étant jeté sur la main de saint Paul, les habitans de cette ville avaient vu avec admiration qu'il n^en avait point été blessé (a). La parole de Jésus-Christ a donc été accomplie ; aux apôtres et aux disciples ont succédé d'autres ouvriers évangéliques qui ont achevé la grande entreprise de la propagation de la doctrine du Christ (*).
POrR LE JOUH
DE SAINT SIMON ET SAINT JUD
( a8 octobre. )
ÉPITRE
Ép, ^ saint Jmdê, r. 17.
JMLbs bien-aimës, socivenez-vout de ce qui a été prëdît par les apôtres de notre Seigneur Jésus-Christ , qui tous disaient qu'aux derniers temps il y aurait des imposteurs qui toivraient
(i) Actes , II et ii. de Rome , après avoir prêché TE-
(a) Actes, XIX. XXVIIL 3. vangile dans beaucoup d'tondroiu,
-<*) Saint Denis a ëtë l'un de ces ou- il s'arrêta i Paris , dont il fut pre-
vriers évangéliques; et cette grande mier évéque) qu'il y convertit un
capitale (Paris), ainsi que notre Fran- grand nombre d'idoUtres et y bâtit
ce , lui doivent l'avantage d'être chré- une église ; et qu'après une longue
tiennes. L'histoire ecclésiastique ne et dure prison , il eut la tête tran-
parle ni de son pays ni de sa nais- chée avec ses deux compagnons ,
sauce. On sait seulement qu'envoyé Rustique, prêtre • et Ekothère^
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leurs paBsîont déréglées et pleines d'impîëtés. Ce sont des gens qui se séparent eux-mêmes par ie tehisme, des hommes sensuels qui n'ont point l'esprit de Dieu. Mais yous, mes bien* aimés , vous éleYant tous - mêmes comme un édifice spirituel sur le fondement de votre très-sainte foi , et priant par le Saint-Esprit , conserTez-TOus en l'amour de Dieu , attendant la miséricorde de notre Seigneur Jésus-Gh^ist pour obtenir la Tie éternelle* Reprenez ceux qui paraissent déjà endureis et condananés. Sauvez les uns , en les tirant comme du feu \ et ayez compassion des autres , en craignant pour Yous^niémes , et haïssez comme un vêtement souillé tout ce qui tient de la corruption de la chair* A celui qui est puissant pour tous conserver sans péché ^ et pour vous faire comparait^ devant le trône de sa gloire purs et sans tache, et dans un ravissement de {oie ; à Dieu notre Seigneur , qui est seul sage , soit gloire » magnificence, /orce et empire , maintenant et dans les siècles des siècles. Amen.
L'ETAT de rÉglise. de Jésus-Christ dans ce monde est un état de lutte continuelle ; et c'est pour cela qu'on rappelle miUtante, parce que, semblable à une armée qui a Tennemi en tête , elle a sans cesse à faire des eObrts pour les repousser. Dès son établissement 9 Jésus rencontre des difficultés à vaincre ; les scribes et les pharisiens cherchent à décréditer sa doctrine; ils attribuent ses miracles au méchant esprit; ils le représentent comme un séditieux qui trouble rétat, Tordre public. Lui-môme annonce à ses disciples qu'ils auront des obstacles à surmonter, qu'on les traduira devant les juges,
diacre. On croit qne ce fut à Mont- volulion. Quant au monastère de
martre qu'ils souffrirent ie mar- Saint-Denis, où reposaient les reli-
tyre. La reine Adélaïde , femme de ques de ces saints martyrs , il fut
L.ouis-le-Gro8 , en leur honneur, y fondé par le roi Dagobert , et depuis
fonda une abbaye de fenuncs qui son église est devenue le lieu de la se.
subsista j usqu'au moment de la ré- puUure de nos rois et de leur fiimille.
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qo'oo les frappera de verges dans les synag^ogaes, qu'on les mènera devant les gouverneurs et les rois 9 et qu'on les haïra à cause de son nom (i). Il parle de faux frères qui s'étaient glissés parmi les fidèles; il les prévient que rameiurque Lecur témoignent ces faux docteurs n'est point siacère (a), et quMls ne songent qu'à les séparer de la véritable doctrine. Dans l'épitre aux Corinthiens (S), saint Paul dit qu'il faut qu'il y ait des hérésies. Dès les temps apostoliques ^ il s'est élevé des honounes qui ont attaqué les principaux points de la doctrine évangélique. Saint Jean a écrit son évangile principalement pour réfuter ceux qui niaient la divînité de Jésus-Christ. Dans son Apocalypse, il parle des nicolaïtes y secte qui sétait élevée de son temps. Enfin il n'y a point un seul siëde de l'Église qui n'ait vu nattre quelques erreurs; et saint Jude nous apprend qu'aux derniers temps, c'est-à-dire , dans les temps qui précéderont le jugement dernier, il y aura des imposteurs qui suivront leurs passions déréglées et pleines d'impiétés, et qui se sépareront par le schisme. La raison de tout cela, c'est que cette vie est un temps d'épreuve, et que c'est au mflien des combats que la vertu s'épure et sie perfectionne.
LIËglise est sortie triomphante de tous ceux qu'elle a eus à livrer; et quelque effort que l'erreor ait fait, elle n'a jamais prévalu.
Si l'on y fait attention , l'on se convaincra
(i) «atUi., X. 17. ' (3) l. Corinth. , XI. 19.
C») Gatatet. ÏV. 17.
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que cet égaren^nt de quelques honunes ennemis du cbristianisnie , si souvent remMivdié, est reffet de rorgueil et àeê appétî^ls déréglés qu'on ne travaille point à contenir : pour ces hommes sensuels ia vie présente est tout, ils ne voient rien au-delà. Il est pourtant une autre vie où il faudra rendre compte de ceHe-ci; et quelque endurci qu'on soit. Il est impossible que le cri de la conscîenoe n'en avertisse point quelquefois le chrétien. Au contraire , celui qui , peur se servir de Texpression ^e TApôtre , s'élève lui-même comme uH édifice spirituel (i) sur les fondemens de la très -sainte toi, sûr , autant qu'on peut l'être avec la confiance en Dieu et la défiance de ^oi-méme , d'avoir rempli tous les devoirs qui lui sont Imposés et de marcher vers sa destination dans la voie qui lui est prescrite, est en paix avec lui-même, et attend avec une foi ferme les promesses que Dieu lui a faites dans son ÉvdingiJke* Persuadé qu'un meilleur munde i*attefid , Il né s'attache à rien dans oelui-eî ;* il est du nombre de ceux que le Saint-Esprit a déclarés bienheureux ; parce qu'après avoir bien vécu , ils n&eurent dans le Seigneur , c'est-àrdire au sein de Fespérance chrétienne.
Il n'est, au reste , que trop d'éeneiis ioî-4>as dont il est difficile à une foi mal affermie de se garanth*. Au fond du cœur, ce sont des passions qu'on a mal asservies , ettfui nous maîtrisent ; au-dehors, e^ost le manvats exemple qui d'abord révt)lte , mais auquel on s'habitue insensiblement, et qa^on iimt
(i) I. ép.de saint Pierre , II. 5.
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par suivre ; ce sont d'autres occasions de chute. Ne négligeons pas le conseil de TApôtre ; haïssons comme un vêtement souillé toul ce qui tient à la corruption du coeur. Joignons à une vive charité une tendre compassion pour les autres > une crainte salutaire pour nous-mêmes. Recourons à Dieu^ qui non-seulement peut nous conserver sans péché , mais qui encore ^ de pécheurs que nous sommes , peut nous rendre saints et justes , changer notre cœur, quelque endurci qu'il soit , et renouveler à notre égard le miracle qui de Paul persécuteur fit un apôtre zélé et fidèle.
ÉVANGILE
Saint Jean, ch. XIV , r. 19.
JuN ce tempS'là, Jésus dit k ses disciples : Encore un peu de temps, et le monde ne me Terra plus. Mais, pour vous , TOUS me Terrez, parce que je vis, et que tous Tivrei aussi. En ce jour-U, tous connattrez que jesub en mon père, et tous en moi, et moi en tous. Celui qui a reçu mes commandemeos et qui les garde , c'est celui - là qui m'aime. Celui qui m'aime fiera aimé de mon père, et je Taimerai aussi, et je me décou- Trirai à lui. Judas, non pas Iscariote, lui dit : Seigneur, d'où Tient que tous tous découTrires à nous et non pas au monde? Jésus lui répondit : Si quelqu'un m'aime , il gardera ma parole, et mon père l'aimera , et nous Tiendrons à lui,*et noua ferons en lui notre demeure.
C'est dans le dernier entretien que Jésus eut avec ses disciples avant sa passion qu'il leur tint le discours dont il est question dans cetévangile. Ilétait sur le point de les quitter^ et faisait, pour ainsi dire.
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son testament de mort. Il leur promet de ne point les laisser orphelins, et quoiqu'il les avertisse qu'il va se séparer d'eux ^ il les assure qu'il reviendra à eux; n^ais il met une grande différence entre eux et le monde. Le monde y dit-^îl, ne me verra plus; mâ,is vous, vous me verrez parce que je vivrai; c'est'à^'diKe, parce que }e serai ressitiscité, et: parée que vous vivrez aussi; de qui peut s'entendre des différentes apparitions du/^ Sauveur et des. entretiens qu'il devait avoir àved les disciples aiMrès. sa résurrection et avant de monter aa ciel, , Mais quel est le sens de ces paroles,^ mondé ne tne verra plus? Saint Augustin nous en donne l'explication. Dieu, dit-il, se manifeste à ceux qui lui sont fidèles, mais non à ceux qui aiment le inonde et ses vanités. Il se manifeste à ceux qui l'aiment et* qui nbservenC ses oommandemens.
Ceux-là, dit^il encore, mon père les aimera, moD père et mbî viendrons à eux et établirons: en eux notre demeure. > :
Aimer Dieu , je l'ai dit souvent et je né puis trop le répéter, âimevi Dieu est toute la loi et le pi*in*> cipede toute vertu. Quand on n'aime peint Dieq, c'est encore saint Axigostin qui le dit d'après saint Paul^ padàt -on le langage des anges^ on ressemble à l'airain qui résesnè; à une cymbale qui retentit. Mada quîeDteDdiPévapgéUste quand il dit que Dneu éta&lira sa demOure datis ceux qu'il aime? CeÊi veut dire qii'ilhabiteraien eux par sa grâce. Et quel temple en effet est plus digne de Dieu que l'âme pare de l'honmie juste, qd'un cœtfr véritablement fi. iZ
reinpU de'l'feuooiir de Dieu ? Ce pMtage peut core ft'etiteDdie' de la sainte «acharistie, que k SauTcuta destinée à é^re notre ncmrrititrB apve^ «yelle , et qui, eon tenant le corps et le sang de no* tre Seigneur, en un mot ^ le Verbe ditin ^ui s*e8t fait bommoi rend Dieu présent dons cens qui s*en Bouvriàsent^ et fait qu'il habite en eut réellement. Tirons de cet éiangile une leçon salutaire.
Fuioque Dieu ne se manifeste pas au mtade, si nous soBUoes obligés de tÎ¥» dans le monde , éyi* tons du moins les pièges qui sans cesse y sont ten« dus à rinnooence. Conservons-la au milieu de sa corruption; conservons surtout la foi par qui le juste (i) vit. Joignons^y les bonnes œsnrrcs; nous méritevons ainsi que Dieu se manifeste en nous papsa gfâoev .
.-- L'église fait:ltre4setéNrangîleie jour de lafttede saint Jude,p»de qu'il y est question dé cet apôtre. C'est lui qui. prit la Uberté de demander à Jésus l'explication des paroles mystérieuaes dans les* qnelleii le 6aut eut lâéelavei^'ii se découvrira â ses fidèles disciples, mais non aio: moBkte;.el Jésus a la bonté de eosMKéscendre à.*^. demande. L'évangtfiste a soin de nous awëirtÎEifiie le Judo dont il parle n'csl point feda Iseexîofcé qui traluit le Sau<veur. JLe^^iMfe' dont parle saint JesB est aMAenr 2\ino éptiiejfiii Cait partie des:se|pt qui iont Moamées e»* flAoAifif«s. 11 y combat lesfiubL dooleursy c^csM^-Are^ les hé^éti^des qui déjà infestaietiCl'i^Iise (*).
'ti) Gftlstv») Iff. n: ' ^ que ttïtê de saint Jttrfd, ait ^kir-
• (*) Saint Siinotf, aoBt iTglifc.e^* noi9m« to Caamnéttr^ p^pt-étre ^èhrê la jnéaiofra en mémo temps parce qu'il était de Caua en Oalî»
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POUR LE JOUR DE LA TOUSSAINT
( i*r. Dovemfarcl ) >
ÉPITRif:
Apocalypse, cb. "VII, v. a.
JcLir ce temps-là , {e vis un autre auge qui montait devers le soleil levant, ayant le sceau du Dieu vÎTant , et il cria à haute Yoîx aux quatre anges qui avaient reçu le pt>avoir de frappée de plaies la terve et la mer, en disant : HefipsppeiE point 1^ terre» ni la mer, ni les arbres, jusqu'à ce que nous Ayons marque au front les serviteurs de notre Dieu. Et j'entendis que le nombre de ceux qui avaient été marqués était de cent quarante-quatre mille de toutes les tribus des enfans d'Israël, tl y en avait douze mille de marqués dé la tribu' de Juda^ doute mille de la tribu de Risben ; douze mille dé la tribu àt Gad ; douze mille de la tribu d'Aser ; douze miUe dé U trtbv de Kephtalî ; douze mille de la tribu de Manassé; dp.uze naUle de la tribu de Siméon ; douze mille de la tribu de Lévi ; douze mille de la tribu d'Issachar; douze mille de la ttibu d^e ^abulon ; douze mille de la tribu de Joseph:; douze' mille de lâ tribu de Benjamin. Je vis ensuite ane nraltitude tfaépwiotaJé ne pouvait compter, de foute nation , de toute tribv^ de'taut peuple et de toute langue. Ils ëtaiept debout devant l'Ago^iÉl^ vêtue de robes blanches, et tenant des palmes dans leurj mains ; ils chantaient à haute voix : Grâces à notre Dieu ^ qui est asfeis sur le tfône , et à l'Âgàeau , qui i^ous' ont sauvés. Et tous les auges étaient debout autour du trône, et'des vieiUift'dd*, «t des quatre aainucn , et étant prosternés sur le visage de- Vaut le trôocy ils adorèrent Dîéu, en disante Amen, h^hdictioD » gloire, sogesse, actions de grâces , honneur, pif ifaanceet force à notre Dieu dans les siècles des siècles., AmiBiil.
lëe. Il e<t aussi appelé fe z^lé^ k Asie «vcd saint Tbadëe , f^'W^
cause du zèle qu'il meltait & rem- tous deux y reçurent la' couronné
plir les fonctions de l'apostolat. On du martyr , l'un de^ Knxaalf»-tlQU«c
oroit qu'ils prêchèrent ensemble en disciples.
%g% nrSTKVGTJOKS sve les ipÎTKBS
Une partie du culte catholique consiste à rendre aux saints qui sont dans le ciel des honneurs particuliers , en célébrant leur fétc et en récitant des offices qui leur sont propres. Les jours où Ton honore ces saints sont marqués dans les calendriers. Quelques-unes de ces fêles sont plus solennelles , tt se célèbrent par la cessation du travail, comme les jours de dimanche. Les autres ont moins de célébrité , et TÉglise se contente de réciter un office propre au saint qu'elle veut honorer.
Les honneurs rendus aux saints sont des honneurs rendus à Dieu lui-même , puisque c'est Dieu qui est la source et le principe de leur sainteté. À Dieu ne plaise que l'Église ait eu l'intention de transférer à des créatures ,~ quelque saintes qu'on puisse les supposer ^ un hommage d'adoration qui n'est dû qu*à Dieu seul! Mais elle regarde les vertus des saints comme des œuvres admirables, produites par l'effusion de la grâce divine , et elle honore en elles le divin auteur de ces œuvres, de aortt que l'on peut dire que les fêtes instituées en
• rhonneur des saints l'ont été pour honorer Dieu eï la passion du Sauveur, sans laquelle les hommes n^etissent été capable9 d'aucun bien méritoire de la vie éternelle.
Ces principes sur le culte des saints ont touîoors été ceux de l'Église catholique ; le saint concile de Trente (i) les a consacrés , et il recommande spéci^àtenient d'en instruire lés fidèles. Ils doivent eroire , y est-^il dît , que les saints sont près de Dieu
• (O-sëw. xxr, • •
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de puissans intercesseurs ; qu'il est bon eliitile de les invoquer et de recourir à eux pour obtenir de Dieu, par les mérites de Jéstis-Christ , qui seul est notre médiateur près de son père, les grâces dont nous avonsbesoin. Il condamne ceux qui regardent le culte des saints comme une idolâtrie, qui prétendent qu'il nuit au culte que l'on doit à Dieu, ou qui pensent (que les prières des saints ne peuvent être utiles aUx hommes. 11 s'explique au reste de la manière la plus claire sur la nature de ces cultes (i) , et déclare formellement que bien qu'on célèbre des messes en l'honneur des saints et de la sainte Vierge , ce n'est pas à eux, mais à Dieu seul que le sacrifice s'adresse. Seulement on implore leur protection , afin , comme il est dit c^ans le canon de la messe^ « que ceux-là daignent intercéder pour nous dans lé ciel , desquels nous faisons mémoire sur 'la terre. »
N'étant pas possible que dans le courant d'une année chaque saint ait sa fête ; plusieurs d'aillieiirs nous étant inconnus, et les, bienheureux que Dieu a couronnés sans que l'Église les ait canonisés n'étant pas moins saints que ceux qui ont reçu d'elle cet honneur , l'Église a jugé à propos d'établir une fête où l'on honorât tous les saints en générale Cette fête a été nommée 4a Tauêsmnt : son institution remonte à un temps fdrt ancien , et elle a été introduite en France par Grégoire iv vers l'an 837 sous le règne de Louis-le-Débonnaire.
Outre l'intention de rendre à tous les saints l'honneur qui leur est également dû 5 le motif de
(i)Sest. XXII,ch.3.
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l'Église^ 4aii9 TinsUtatioa de cette fête , a été de nous proposer les saints pour modèles» et de oou3 fxcit€;r par Texemple de leurs vertiis à les imiter et i mériter d'être uo iour participaas de leur bonbear. Elle a voulu aussi , en nous n^ettaot sous lea jnm cette multitude d'àmes fidèles , qui se sont sanctifiées dans tous les états de la vie , nous apprendre qu'il n'est aucune condition dans laquelle on ne puisse opérer spn salut » pourvu qu'on en remplisse iidèlemei^t les devoirs , et qu'on vive chrétiennement. C'est sgins doute ce que signifie y dans la vision de saint Jean , ce grand nombre de serviteurs de Dieu marqués au front du sceau d# la justice f et pris dans toutes les tribus d'Israël^ et ce que. marque plus particulièrement encore cette grande multitcide que personne ne pouvait compter de toute nation , de toute tribu ^ de tout peuple , de toute langue» debout devant le trAne et devant l'Agneau» vêtus de robes blanches » signes de pureté , et tenant dans leurs mains des palmes» symboles de victoire et de triomphe. Ce que nous de* vous en conclure» c'est que» si nous ne faisons pas notre salut» c'est notre faute» puisque Dieu a donné à tous les moyens suffîsans pour l'opérer , et qu'il ne refuse à personne les grâces dont il a besoin, qU£^Q4 eUes sont demandées convenablement.
éVAIlGILE.
Saint Matth, ^ ch. V , v. I.
Vàh «• tettps-là, Jësus, voyant la tfoape du peuple, mont» sur une montagne» et s*étant assis , ses disciples s'approchèrent
^ Ifû , «t ouTninf M bon;:hef il* \e» eoMÎgf ait «q 4iijmt : Bienheureux les pauvres d'esprit , parce que le royaume du ciel est à eux. fiienheureux ceux qui sont doux » parce qu'ils posséderont la 'terre. Bienheureux ceux qui pleurent, parce ^^Is seront ««DSôlés. Bienheureux cenx qui sont afiPamés et illërés de* la |u96ce « paroe qu'ils seioaC rassasiés. Biesbeurèns ceux qui sont miséricordieux, parce qu'ils seront traités av^ nqiséricorde. Bienheureux ceux qui ont le cœur pur, parce qu'ils verront Dieu. Bienheureux sont les pacifiques, parce qu'ils seront appelés énfans de Dieu. Bienheureux ceux qui souffrent persécution pour la justice, parce que le royaume d« cid est à ewi. Voos. sfeues bienheureux lorsque les hommes 11^8 4hvgeront.4'iuj^r^f jCt de «eproohcB, qu'ils vous persé^ cuteroot , et qu'à cause de moi ils diront faussement toute sorte de mal. coatre vous. Réjouissez-vous alors , et soyei ravis de joie, parce qu'une grande récompense vous est réservée dans le ciel.
'. Xpvfil^ hommes 9Qnl; appelés au boobeur élernd^et Dteq» lçf^djr#jat ïqv^s crées pour Jle 4;<Hi<iatii» et l'aifnei;, les «ivMÎt aussi Ums crées pour les jreQdro il^rDeUeme^t heur^eux. Le pécbé de nos premierv parens a apporté dans cette destination générale ^n malheureux chaudement. A un bonheur qui ne devait, point finir (mt succédé les misères de la yîe qu'aulmt infailliblement suivies une mort éter-* neUe^ sans le bienfait inefiable de la rédemption. Nous avons donc été tous rachetés; mais c'est à nous> avec la grâi^e de JOieu^ à nous appliquer te prix de ce rachat. Aimons-le, observons ses eommah* démens t nous i^ntrerons dans nos premiers droits. S'il en est qui' n'y rentrent point » qu'ils s'en pren« aisnt à eux*-mémes; c'est parce qu'il ne veulent pbini y nanlrer^ et que» )^s attachés à leurs goûts
Sg6 INSTftO<STIOK8 SVK UI8 épilEBS
viciei» qu'à ràmour de la Tertu, ils croupissent dans le péché et y meurent.
Quand Jésus parle de bonheur , U ^'en faut que ce soit dans les biens de ce monde qu'il le fasse consister. Voyons donc et apprenons de lui qui sont ceux qu'il appelle heureux.
Bienheureux, dit-il , les pauvres d'esprit, c'està-dire ceux qui sont détachés des richesses et de tout ce qui flatte l!orgueil et l'ambition ; à ceux-là ^ pour avoir méprisé tous ces prétendus biens, le Sauveur promet les biens véritables et réels de l'éternité.
Bienheureux, ceux qui sont doux, c'est-à-dire 9 ceux que ne mattriseot ni la colère^ ni des passions violentes. A ceux là le Sauveur promet qu'ils posséderont la terre. Non, sans doute , cette terre semée d'épines et de tribulations, où nous sommes en exil , dit saint Jérôme ; mais la terre que le Psalmiste appelle la terre des vivans, celle qui est habitée par ceux qui ne meurent plus. -
Bienheureux ceux' qui pleurent, c'est-à-dire ceux qui versent des larmes sur lés misères dé ce mondes sur les erreurs des hommes, sur les crimes despé* cheurs, sur les pécheurs eux-mêmes , comme autrefois Samuel pleura sur Saûl , après que le Seigneur l'eut rejeté ; des consolations sont pronoJses à ceux-là, et Dieu lient ce qu'il promet.
Bienheureux encore ceux qui ont faim et soif de la justice ; car il ne sufEit point de vouloir la justice, il faut même en être comme affamé , comme altéré ; il faut l'aimer au' point de n'en être iamais
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rassasié dans ce monde ^ pour rétrepleinêraent dans l'autre, à la vue du soléÛ de justice q^î^y brillera de tout son éclat , et refiédîiira ses rayons divins sur les justes. . . , ..
Bienheureux ceux qui sontmSséricorâiettx, c'eét-' à-dire compatîssans aux misères tié' leurs frère»)prêts à soulager leurs besoins , à sri!ippforter leurs défauts 9 à pardonner leurs écarté. Anges de cha-* rilé 9 ceux-là obtiendront misérieù^nle; ils auroiit pardonné ; il leur sera accordé pardon.
Bienheureux ceux qui ont le cteur pur; ceux-là verront Dieu , car Dieu aime la pureté. Elle nous est particulièrement recdn^mandée dans tes Écritures. Saint Jean est nommé le disciple que chéris^ sait Jésus; parce qu'il «était vierge^ et rien de souillé ne doit entrer dans le royàunle du ciel (i).
Bienheureux aussi les pacifiques, c>st-à-dire ceux qui sont en paix avec Dieu , avec eux-mêmes et avec le prochain. Avec Dieu, parce qu'ils sont >ustes ; avec eux-mêmes, parce qu'ils n'ont rien à se reprocher ; avec lé prochain , parce qu'ils ne font rien qui blesse qui qjue ce soit, et qu'ils font, a utant qu'il dépend d'eux , tout ce qui peut être utile aux autres; ceux-là, Dieu les avoue pour ses enfans.
Bienheureux enfin ceux qui souffirent persécution pour la justice. C^est la cause de Dieu que ceux-là soutiennent; il est juste que Dieu soit leur récompense. V Telles sont les béatitudes que rJÉgiise nous propose. Si on les pèse au poids de \a raison ,. on m
<i) Apoc. , XXI. Tj. . . . . ^
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contaiopia quQ méi|cie dans c« monde c^px-lji seraiepl hfiprenx qui posséderaient tes qualités auxquelles rÉvangîieattache le bonheur. Supposons, en effet , un homme que ni Tamour des richesses 5 ni r^mbition ne domine 9 dont une inattérahle douceur fasse^le fopd du caractère 9 qui s^che compatir aux m^lhfsiira à^s autres , qui soit bon et juste, et à qui sa conscience ne fasse aucun reproche, qui aime la pWf qui la cherche; «et homme, fût «il persécuté pour le bien qu'il veut et qu'il fait, ne verra point sa paix troublé^. Chez les paieps il eût été le juste et le sage par exeeUence» Eclairé des lumières de r^vangile, animé de la foi, et fdrtifié par l'espétance, il serait le chrétien dans sa perfection » et vivrait dans une paix parfaite en attendant avec confiance une vie uieilleure*
POUR LE JOUR DES MORTS
(2 novembre. )
ÉPITRB.
Saint Paul aux Çorinth,, cb. XV, ▼, 5i.
JKlts frères, voici un secret et un mystère que je xn'en va» HCKW dire* J^oua^ reitàBciteroD» touf , mais oom ne seront pas tfiuf changés. £n un moment, en un clîn-d'œU , au son de la dernière trompette , car la trompette sonnera , les morts ressusciteront en up état incorruptible; et alors nous serons changés. Car il iiut que ce corps corruptible soit revêtu de Tincori«ptlbilité , e» que ce corps mor|el soit revêtu de l*rm mortalité; et quand ce corps mortel aura été revêtu de l'immjQrtalîlé>
. ne un évAireitM. '!ig9
alors c^e parole ^? rBorilnre Mm aecotaplie : Ia oiofC a ëti
absorbée par la victoire. <0 mort l où est ta victaôre t O tnert} où est ton aiguillon 7 Or, le pécbé est raiguilloo de ta mort} et la loi est la force du péché. C'est pourquoi rendons j^âces à Dieu, qui nous donne la victoire par notre Seigneur Jésus- Ctitist.
^ Le lendemain de la Toussaint 5 r^gftse célèbre la .Coounémorjiftion , ou la fête des morts , c'est-âdive que oonùne la veille elle à Cèté lé triomplie de* tous les saîtaU, elle offre à Dieu des sacrifices pour le repos des àones de ceux que Dîeu a déjà appelés à lui; cette fête des morts est fondée sur la doctrine du purgatoire et de* là communiotk dès saints. U est entre la béatitude céleste et tes tourmoas étemels dont sont pupis le& médians un état mitojen pour les ânates justes 5 il est vrai ^ maïs non eacoie purifiées entièrement des souillures ùxx pécbé; car^ ainsi que nous l'avons déjà dit, c'est une vérité reconnue et fondée 9ur les saintes Écritures que rien de souQlé ne peut entrer dans le royaume des cieux (1). Sans doute, ceux qui meurent en état depécbé mel'tel n^y entrent poiatet n'y titreront jamais. Jésus-Christ, la vérité même, a prononcé sur leur sort : «Allez, maudits, an feu de l'enfer (2). » Telle est la déplorable destinée qui les attend; mais lorsque, sans avoir en- M[^ount la damnation , Pâme n'a pas néanmoins le degré de pureté que Dieu exi^e pour l'admettre à êsk .présence et à l'éternité bienheureuse , elle va se puHâer dans un Keu que rËglIse appelle put-'
(i) Apec. , XXI. >7. (a) Mallh. XXV, ▼. 4i.
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gataite^ et sur la siluation et la natore duquel Dieu n'a pas jugé à propos de nous donner des connaissances plus étendues.
Mais si la foi nous apprend que ces âmes, non encore purifiées souffrent dans le purgatoire des tourmens qui surpassent Tidée que nous pouTons nous en faire , elle nous apprend aussi qu'il est en notre pouToir'de contribuer à.leur isoulagément. La simple charité doit nous j. porter ; mais dès intérêts plus importans nous y exetteat aussi. > Là sont peut-être des amis j des parens, des personnes qui nous ont été chères; elles nous crient comme Job ( i) : Ayez pitié de moi y ayez pitié de moi, Toas au moins qui m'aimiez » ayez pitié de moi , car la main du Seigneur m'a frappé. Serons-nous sourds à leurs supplications, insensibles à leurs tourmens ? JNos prières y les saoriûces que nous offrirtms, ou que nous ferons o&irpoureux, nos bonnes œuvres peuvent leur être utiles. La foi nous apprend que les bonnes œuvres abrègent la durée de leurs peines, qu'elles )es diminuent; leur refuserons-nous ces secours qui dépendent de nous et qui nous coûtent si peu? Hélas I up jour peut-être aurons^nous besoin du même secourSir Faisons pour ceux qui sont morts ce que nous désirerions qu'on fit pour nous quand nous ne serons plus. Panni ces âmes il eii est peutêtre qui sont entièrement délaissées. Que celles-là deviennent l'objet de nos soins charitables. Songeons d'ailleurs au bien qui en peut résulter. Si nous contribuons à la délivrance de ces âmes souit- (i) M», xnc. u.
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franteS} si par nos prières elles entrent dans la gloire, ce sont des saints qui nous devront la béatitude dont ils jouissent. Ce sont des protecteurs que nous nous serons ménagés auprès de Dieu , et qui n'oublieront pas ce que nous aurons fait pour eux.
La prière pour les morts était en usage dans rancîenne loi. J^das Macbabée enyqy^ à Jérusalem douzfB mille drachmes d^aigent^afin que Ton priât pour les Jui& qui avaient péri dans le combat. Sous la loi de FÉvangile, cet Visage de prier pour les morts remonte aux premiers siècles. Sainte Monique , mère de saint Augustin , demanda en mourant qu'on priât pour elle. Saint Ëphrem , dans son testament, recommande à ses amis de faire offrir pour lui le saint sacrifice des autels. Saint Athanase prie pour l'empereur Constant GonV stantin ordonne qu*apfès sa mort le peuple -prie pour lui. Saint Ambroise , en écrivant à Faustin la mort de sa sœur, dit que ce ne sont pas des l^nokcs qu'elle lui demande , mais des sacrifices. Le même saint, dans son oraison funèbre de Théo<dose , prie Dieu d'accorder à ce prince un parfaft repos , le repos qu'il a préparé' ji ses saints, ^n concilo de Cartilage de l'an 816 ordonne qu'un four soit consacré à la prière pour les morts. Saint Odi- Ion , abbé d^ Cluny , en institua là fête dans son ordre ; toute l'Église l'adopta , et elle fut fixée au a novembre^ lendemain de la fête de* tous les saints.
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JL* oe tcBips^i 9 Jéstti dit aui Jaifir x En Térité , en vérité , ye vouê U/'dis, que Theure vi^nt» «t qu'elle e»t déjà Tenue» que les morts entendront la voix da fils de Dieu , et que ceux qui l'entcodront vivront. Car, comme le père a la vie en luimême , il a aussi donne au fils d'avoir la vie en lui-même , et il lui a donné le pouvoir de fiiger, parce qu'il est le fila de rbonavieb STe Vfus ëtoaneft p»fl de ceci, œr le temps tiendra ^}J^ toui Qéyx ^i sont daiw Ici «éi^ttlanBf entendront la toîx du filu d? I^^eu » «t ceux qui w^ont lait de bonjies «nvrei sortiront des ioméeawo pour ressusciter à la vie, comme ceux qui en auront fait de mauvaises en sortiront pour ressusciter à leur cendamnatiov.
Pas m paMioD y iésaê^Chrltt a remporté sur la mort une victoire complète. Non-seulement il a délivré les hommes de la mort étemelle, mais il a valu à DOS propres corps Tavantage de quitter un four la poussière du sépulcre pour revivre de nouveau et se réunir aux âmes qui autrefois les avaient animés. Ce point de doctrine est un article de foi que 4out chrétiett doit croire 9 dont il fait profession dans le syn^beie en disant > < Je crois à la résurrection des morts. » Alors 9 dit l'ApAtre, en na moment^ en un ella-d*œil, au son de la trompette dernière, car elle sonnera 9 les morts ressusciteront dans un état ineorruptible, c*est«à*dlre que, sujets dans le temps à la dissolution ou • séparation de leurs parties , les corps ne le seront plus après la réstirrection ; mais, suivant rejpression de 1* Apôtre, ce que nous avons de mortel se revêtira de ^immortalité^ et
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nous demeurerong éternellement tels que qqus aurons été, eu ressuscitant. Tous néanmoins ne ressusciteront pas de même , et c*est ce que 1-Ap^e entend quand il dit que nous ne serons pas tous cl^vgés. Les corps des justes seront changés en des corps glorieux 9 éclatans de lumière et impassibles. Au contraire les corps des reprouvés ^ défig^és, difformes, porteront l'empreinte des vices dont ils auront ité mouillés dans la première vie* Doués peut-étrede plus de passibilité encore qu'ils n'en avaient naturellement^ elle ne servira qu^^ aggraver les tourmens des âmes coupable» coji^damnées au feu éternel.
J'ai déjà dit que cette résurrection des corps dont l'Apôtre parle eu termes si exprès était dans Tordre de la justice et de la bonté divine. La bonté de Dieu veut que la récompense des bons soit par-faite. Or, lorsque l'dme est séparée du corps, l'homme est pour ainsi dire dans une sorte d'état Incomplet qui ne comporte point un parfait bonheur; pour le rendre aussi complet qu'il peut l'être» i 1 faut donc que l'âme soit réunie au oorps; la justice exigeait aussi cette réunion. Puisque les bons et les mécbausont mérité et démérité avec leurs corps, la justice serait blessée si ce n'était pas aussi avec ces mêmes corps qu'ils fussent récompensés ou punis.
Saint Paul, en parlant de la résurrection des corps , l'appelle un mystère ; et c'est bien un mystère en effet ; car il est au-dessus de la raison humaine de comprendre comment il sera possible
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que ce corps réduit en poussière , et dont toutes les parties ont été dispersées, recouvre sa première organisation et redevienne vivant. Mais il n'est pas nécessaire que nous le comprenions. Il suffit que cette vérité soit une de celles que l'Église nous ordonne de croire ; dès - lors c'est à notre raison à se taire et à se soumettre. Nous ne com« prenons pas davantage que le monde ait été créé de rien ; et si Dieu par sa toute-puissance a pu le tirer du néant, s'il a pu donner des corps à chacun de nous, il ne lui sera pas plus difficile sans doute de rendre le mouvement et la vie à une poussière inanimée et d'en reproduire de nouveau nos corps. Rien n'est plus propre au reste à nous soulager dans les tourmens et lès angoisses de la vie, rien ii'est plus capable de nous les faire supporter aisec patience que cette vérité de la résurrection , puiscfue nous pouvons en conclure que ce que nous éprouvons de maiix ne durera qu'un espace de temps fort court, et sera remplacé, si nous le voulons, par • une jouissance éternelle. Rien aussi ne doit davantage nous détourner du péché ,' et nous porter à mener une vie chrétienne, puisque , si nous mou- - rions souillés du péché , nous serions condamnés à des supplices épouvantables » sans que iamais nous pussions obtenir soulagement ou répit. Qui pourrait être assez ennemi de soi-même pour ne point réfléchir snr un objet si important ?
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POUR LE JOUR DE SAINT: MARCEL, BVÂQtV Dt PAAIS. ( 3 DOYCknbre. )
ÉPITRP.
. . . Saint Paul (Utv Hébreux, clu XIII t v> 7« .
Axxs frères, soaTenez-Touft de vos condoctears qui Yoas ont pvèohé la parole de Dieu^ tt^ conaidérant quelle a été la fin de leiir/9ftlnte fie, imitez lear foi.. Jéaoa-GbrÎBt était kier, il est aujottrd'hiû , et 11 sera le même dans tous les siècles. lïc vous laissez point emporter à une diversité d'opinions et à des doctrines étrangères; car il est bon d'affermir son cœur par là grâce , an liea dû »*apfuyer gur des discm-nemenê de viandeê , qui n'ont paa servi à ceux qi4 les ont observés.. Sfouii. avons un atttel dont ceux qui rendent encore un culte au tabernacle jydaïqu» n'ont pas pouvoir de manger ; car les corps des animaux , dont le sang est por^é par le souverain pontife dans le sanctuaire, pour l'expiation du pécbé, sont b'rûlés hors te canip. Et c'est pour ce^tè raison qtie lé sus, devant sancti« fier le^Ë^fldple pacson propce sang, a l*çnffert bon la porte «de la vfUfl^ : Sprioné donc aussi hçrs le camp, et allons à lui en poclaf^t rignominie de saicroix ; «car npus n'avonf^ point ici, de ville permanente , mais nous cHerchons celle où nous devons oabiler un jour. Offrons donc par lui saris cesse à Dieu une bostië 'de^lt^uaVige , . c'e^t-à^ire le fVuif ^des* tèvres qui rendent glèiïé ft-'sotk ntfm. SouveqeB-voua .4fttéscer U'qharité et d^ faire part de; vos biens aux autres ; c'çst p^ r de semblables hosties qu'on se^rend Dieu favorable. Obéissez à vos pas* teurs , et demeurez soumis à leur ordre, parce qu'ils veillent pour le éien de vos âfnes , ' comme devant en rendre compte. ' "' ' ' f ' ';n
L'APd9^a9(!P<yi^« iO"^^ à poqs scMiyçoir, Ae,ce^
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foi dans les pays que nous habitons , et y ont prêché la parole de Dieu. Ce n'est pas seulement pour nous exciter à la reconnaissance envers eux, c'est eseore afin que nous, nous, remettions sous tes yeux et leurs vertus pour les imiter, et leur foi pour affermir 1h nôtre , et leurs pi*emières prédications pour ne point nous écarter de la doctrine qu'ils ont prèchée. Jésus-Christ, dK TApôtre , était hier , il est aujourd'hui, et il sera le même -dans lea siècles des siècles, é'est-à-direque nolk-e foi aura toujours le même objet, et que Hèn ne' changera dans Ten- Sfigneipent.de TËglise; que les vérités que Jésus- Christ nous a annoncées seront toujours les piêmes, qu'il ne faut point par coi^équent'se laissRMr emporter à des opinions étrangères à ces vérités, que I^S nouveautés sçnt dangereikses, et'qiie ceiix qui en proposent en matière dé religion ue peiivëpt élrçque de fau^ docteurs,; ii>ie,%& ^*est.poiat k la le!tti:a.que ndus deitOBS. nous* attacher ^ ^nià «les obsexvyanees minutieuses, comme le faisaient les Juifs, -mais à l'esprit , maïs à raccombfissënient dès" préceptes , jçt.que c*e8t en cela. que. la religion consiste; énfio qu'eu tout c'est; TJ^lise qu'Ufautprepdr^ipour règle, polir guide el piikir unique naaitittitse^ de TenseigtiénieiH et dès pratiques. — »" i* t.
, Noui» apprenons encore dans cclfe^pltré que le ^acrîOce de la loi noiivelle, c^est -à-dire l'offrande du corps et du sang de noire seigneur Jésus-Çhrist sur nos autels , est le sacriiice par excellence, et que les victhnès' offerts dànsr 'l-anciéline loi u'en étaiënt^ù'cibe %Urè: iâiparfaHe ; qfée «e
est la seule oiTrande expiatoire des péchés àes hommes ; que l>ppUo£ition des mérites de ce 9acrjp fice ne pçut nous être faite ^ ou, en d'autres termes 9 qu'il ne peut être méritoire pour nous qu'au*tant que pous porterons avec Jésus -^ Christ Tignor minie de la croix ; que ce n'est pas seulement des lèvres que nous devons offrir le sacrifice de lou^o* ges, mais du fond du cœur; qu'il ne faut pas regarder cette vie, comme notre fin, mais au contraire comme un passage à une vie beaucoup meilleure; qu'au lieu de nous attaclier k la terr/et, sur laquelte nous ne faisons que paraître un moment, îl vaudrait bien mieux que nous songeasri^ns h notre céleste patrie » et que nous prissions les moyens d'y habiter un jour au sein de la gloire de Dieu ; qu'un des principaux moyens pour y parvenir est d'exercer la charité envers nos frères et de faire part de nos biens aux nécessiteux ; que c'est par de sem*biables hosties qu'on se rend Dieu favorable.
Enfin l'Apôtre nous recommande l'obéissance à nos pasteurs. Ce sont eux qui sont chargés de nous instruire et de nous diriger dans la voie du salut. Dieu leur a donné le.pouvoir et la chai'ge de l'enseignement. Puisqu'ils ont ce pouvoir , et qu'ils le tiennent de Dieu , nous sommes donc obligés de leur être soumis et de les écouter ; et puisqu'ils ont la charge de l'enseignement, puisqu'ils sont posés dans les camps du Seigneur comme des sentinelles vigilant^ qui doivent pourvoir à la sû*reté et aux besoins du troupeau » qui doivent en écarter le# dangers, il n'est pas doutw^ que Dief
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De leur demande un jour compte des âmes qui leur ont été confiées, terrible responsabilité sans cloute. Mais , de leur côté , que ne risquent point ceux qui se refusent à renseignement, ou qui négligent ûe s'instruire de la doctrine de l'Evangile et de leurs devoirs de chirétiens ? Puisque j'en suis sur cet article, je dirai qu'ils pèchent en même temps contre Dieu eteontre eux-mêmes; qu^ils violent non-seulement le premier commandement, qui est d'aimer Dieu, non-seulement le quatrième qui est d^obéir à se» parenS) quand en est sous leur puissance, mais encore- le cinquième , qui défend l'homicide. Ils violent le premier commandement qui est d'aimer Dieu , car est-ce aimer Dieu que de négliger de s'instruire de sa loi et de ses devoirs envers lui? cohnaissance qu'on ne peut acquérir que par l'instruction. Ils violent le quatrième commande* ment, car ils désobéissent à leurs parensqul vea« lent qu'ils ^instruisent, et qui ont pris' les moyens nécessaires pour cela. Ils violent le cinquième commandement qui défend l'homicide , car ils sont homicides de la partie la plus noble d'euxmêmes, de leur âme. Homicide plus criminel peut-être que celui qui aurait pour objet la mort d'un homme ; ear de celui-ci on peut faire pénitence , au lieu que, la mort de l'âmè une fois consommée par rimpénitence finale , il ne reste plus de ressource. On ne doit donc pas regarder comme une simple légèreté la négligence du devoir de l'instruction en matière religieuse, mais comme un grand péché qui peut avoir les suites les plus fâcheuses.
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ÉVANGILE
Saint Luc, ch. XII, v. 35.
MIàh ce temps - là , Jésu» dit à ses disciples : Que tos reios soient ceints , et ayez toujours daiis tos malus des lampes ardentes , et soyez semblables à ceux qui attendent que leur maître retourne des noces , afin que lorsqu'il sera venu , et qu'il aura frappé à la porte , ils ouvrent aussitôt. Heureux cet serviteurs que le maître à son arrivée trouvera TeSUansI Je vous dis, en vérité ^ que, s'étant ceint, il les fera mettre k table , et viendra les servir. Que s*il arrive à la seconde ou à la troisième veille, et qu'il les trouve en cet état, bienheureux seront ces serviteurs ! Or, sachez que, si le père de famille était averti de l'heure que le voleur doit venir, il veillerait sans doute , et ne laisserait pas percer sa maison. Tenez-vous donc aussi toujours prêts, parce que le fils de, l'homme vieindra è l'heure que vous ne pensez pas.
Que signiGent ces paroles de Jésuvà ses disciples ; Que vos reins soient ceints > et ayez dans tos mains des lampes ardentes? Par les reins». les saintes Ecritures entendent quelquefois la concupiscence et les mauvais désirs, suivant ce )^ot du Psalmite : Mes reins ont été remplis d*iUusions ( i ). Et comme le propre d'une ceinture est de contenir et de réprimer, Jésus avertissait ses disciples^ et en eux tous les fidèles de mettre un frein aux passions désordonnées , dont malheureusement on porte toujours le germe dans le cœur. C'est donc la chasteté que Jésus recommande par ces paroles. Les saints livres ne cessent de nous faire entendre (jue la pureté est agréable à Dieu. Aussi le même
(i) Psaume XXXVII. 8.
SlO IirSTAUGTIOKS BVt LVS ÉpItRES
psalmiste prie Dieu.de lui accorder la pureté du cœur et la droiture de Tesprit (i). Par la pureté du cœur nous ressemblons aux anges qui ont été créés purs 9 et qui sont demeurés tels. Par la droiture de l'esprit, nous discernons le bien d'avec le mal. Nons concevons , et bientôt nous aimons tout ce que l'un a de beau et de louable ^ nous aperoevoDs tout ce que Tautre a d'odieux et de difforme. Nous It détectons et nous en avons horreur.
Ayez , ajoute Jésus-Christ , des lampes ardentes dans vos mains; ces lampes sont la parole de Dieu , selon cet autre passage du Psalmiste : votre parole est uite lampe qui éclaire mes pieds , et une luiHière qui me fait voir les sentiers où je dois marcher (a). C'est en effet la parole de Dieu qui nous éclaire, qui répand dans nos âmes cette lumière divine qui seule peut nout^ guider dans la voie du tfalut. Mais ce n'est pas asses de prétet roreille à cette parole divine , il faut qu'elle germe en nous et qu'elle porte un fruit sahitaire. On écoute , dit saint Ambroise/ une instruction; on l'écoute, mais elle ne laisse dans le coeur aucune trace, son souvenir s'efface; 'on a entendu ce qu'il fallait faire, cependant on ne le fait pioint ; on n'en est que plus coupable , j[)uisque, averti de son devoir, on Ta négligé. •
Dans l6 même évangile Jésus recommande à ses disciples la vigilance ; Il nous propose pour modèles de fidèles serviteurs qui attebdent leur mattre et qui lui ouvrent aussitôt qu*il frappe.
(i) Pnnme, L. ■>. (a) Pwanie CVUI. iiS.
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Notre mattre c'est Dieu. Il est en même temps celui de toute la nature ; souvent il frappe à la porte de DOS coeurs par de- bonnes et sapotes iospiralioas; répondons-y aussitôt. D'autres fois il y frappe par les tribulations qu'il nous envoie ; c'est alors comme une voix qui nous crie qae nous sommes pécheurs, et qui nous exhorte à une prpnpipte et sincère pénitence. Entendons ce langage » suivons ce conseil salutaire , et ne remettons point notre repentir à un avenii; incertain qui n'est pas en notre pouvoir. Enfin Dieu frappera un jour d'une manièrOx plus sensible encore , à la porte de notre cœur en nous appelant à lai, et le moment de cet appela ter^ rible pour ceux qui ne s'y sont pas préparés d*avance ,, consolant pour l^s autres, ne qous est pas CQBQBU : le fils de, l'homme viendra à l'heure que nous n'y pensons pas. Tâchons donc de n'être point pris aiv dépourvu (*).
(") SainV Marcel ëtAÏt né à Paria. Marceltëlaëvéquedeparisyconduisi^ Sa naïasaince n'eut rien cTillustre se- son (roQpéïrn Àv^ sagesse et KëtIHIft tom. la monde; maàs'û sut sIlluBArer par VédUt de ses- vertus. Ui|e éfjfiia^ par sa piété et par •• vertu. Hum- fui bâtie dans Paris sous son in vocable, <Aait« et cWitàble; if fitisèit tioç, ^t U Êmboiirg o«i «Ale.tëlrâl de Ja prière , dç ieûiae:, des bonnes située porte encore son nom. Ses oeuvres sa principale, son unique relîc|uei y avaient él^ dépcaées , ai oiaoupatiott. 0ne vi« si f«enplaire furent ^sutte , et peut-être dH le le rendit cher à V^véque Prudence^ dixième siècle, transportées à Notreassis alors ftor-l* èiégeëpiscopal de- I^tane. L'ëgliae de Paris l'kDttore jpSiKW. Après X'avoir fait f^ser par d'une manière particulière. Lorsque tous les degrés de la cléricaturtf, il pour quelque nécessité «n porfiiii l*0»4û0nv prftve» et TsMiDcia Ai f es ' ei( ph>ce8sioB la châsse de sainte travaux apostoliques. Les actes de Geneviève , celle de saint Marcel la viff de saint Marcel no*is appren* l'aeecmpègnait; at lortqtw la pto- (lent qu« Dieu da^a opérer par lut cession se séparait, on inclinait cet plusieurs miracles, et le rapport de deitt châsses l'ttne' toMré Taâtre, «flS «tM est ooBtrM pw le tiknoi- fa figue dVlieus. } gnaga de Grégoire de Tours. Saint
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POOR LE JOUR DE SAINT MARTIN, ivÊQUE.
(il novembre. )
ÉPITRfi.
Saint Paul auJe PAiiippiens , ch. I , ▼. a«. '
iVl|is l^p?» parlant arec toute sorte de liberté, Jëaus-Christ sera encore maintenant comme toujours glorifié dans mon
corps 9 soit pair ma vie, soit par ma mort; car J^ésus-Chiist est ma vie 9 et la mort m'est «ib gain. Que si je demeure plot long-temps dans ce corps mortel 9 Je tirerai du fruit de moo Iravail 9 f t ainsi je ne sus que choisir. Je me trouve pressé des deux côtés; car 9 d'une part, je désire d'être dégagé des liens du corps 9 et d'être avec Jésus-Christ , ce qui est sans comparaison le meillenr pour moi; et de Vautre, ii est plus utile pour votre bien que je'deniéurè 'encore en cette vie.
Faieb ce que Dieu veut , être eptîérenieiit résigné à sa sainte volonté , c^est la situation dans laquelle tout chrétien doit se mettre. Lorsqu'on est véritablement dans ces dispositions , on peut dire avec TApôtre que Jésus- Christ est maintenant glorifié en toute liberté ; car sa gloire Consiste en ce 'qu'on fasse la volonté de son père. C'est luimême qui le déclare dans les .saintes Écritures. Ce ne sera pas , dit-il , celui qui dit Seigneur , Seigneur > qui entrera dans le ciel ^ mais celui qui fait la volonté de Dieu (1). Ailleurs Jésus-Christ avoue et reconnaît pour son frère celui qui fait la volonté du P^e. (a) Il dit dans saint Jean que sa
(0 Uatlh. , VU. >f . (a) Marc , HI. 35.
feT LIS ÉVAK&ILB9. 3lS
nourriture est de faire la volonté de son père (i) ^ et qi|e c'est pour faire cette volonté que Dieu Ta envoyé. Dans Tagonie de sa passion , après avoir demandé à son père que le calice des soufirances passât loin de lui., il [ajouta : t Mais cependant que votre volonté soit faite i : enfin , dans la prière qu^il nous a laissée comme le modèle de toutes les prières, il a fait de la résignation à la volonté de Dieu un article important (a).
Et que pouvons nous faire de mieux que de nous exciter à cette résignation ? Quelle que soit la volonté de Dieu dans ce qui nous regarde, il faudra bien qu^elle s'exécute. £n vain noua nous y opposerons ; ni notre opposition , ni nos murmures , n'y changeraient rien. Faisons nous donc un mérite de nous y soumettre. Ce que cette volonté pourrait nous imposer de pénible en deviendra plus léger; que dis-fe? nous le supporterons alorr avec amour. Les souffrances pour un objet aimé n'ont plus rien d'amer; elles se changent en jouissances. Saint Bernard les appelle une amertume pleine de douceur^ amaritiuto dulcimma (3).
Mais cette volonté de Dieu, il ne faut point la faire en esclave et guidé par la crainte. Ce n'est pas cela que Dieu veut ; il ne suffît pas de s'abstenir du mal parce qu'on n'ose le faire, il faut s'en abstenir parce que le mal déplaît à Dieu, et qu'en le faisant on l'offense. Il ne suffît pas de se soumettre à Dieu parce qu'on ne peut faire aiitrement ; il faut s'y
(i) Jeak, IV. 34. (3) I. lermon sur la dédicace.
(a) tfattb., VIio.
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«oumettre avec amour 9 adorer seg décrets 5 et y obéir aveuglément et de cœur. Ce n^est point à nous à jnger ce qui nous convient , Dieu sait mieux ce qu^il nous faut que nous-mêmes.
Tel est l'effet des principes religieux sur l'âme affligée 9 qu'ils lui font trouver des consolations où ii*autres ne trouveraient que des motifs de désespoir.
C'est dans ces saintes dispositions qu'était l'apôtre saint Paul en écrivant aux Philippiens. U savait et leur apprenait que la vie de ce monde n'est point une vie^ qn^n'y a de vie véritable qu'en Jésus- Christ 5 et que 9 qtiand on a glorieusement rempli sa carrière selon les vues de Dieu, mourir est un avantage et un profit (1) Usé par les travaux de l'apostolat, il aspirait à la récompense promise. ■Je su's, avait îl lit, àla fin du glorieux combat (2). J'ai achevé ma course, V^i gardé la foi, il ne me reste plus qu*à recevoir la couronne du martyre qui m'est réservée. Cependant tel est son zèle , telle est sa soumission à la volonté de Dieu 9 qu'il hésite ménae entre le bonheur du ciel et les maux de ce monde. (c Je ne sais, dît-il, que choisir. Je me trouve pressé 'dés deux côtés. Je désbre cTétre dégagé des liens du corps et d'être avec Jésus^Christ, ce qui sans comparaison est le meilleur. 1 Mais l'Apôtre sait qae le besoin de l'Ëglise exige qu'M travaille encore; et, puisqu'il peut résulter tjuelque avantange de la prolongation de sa vie , non-seulement 11 A*y soumet , mais même ji la préfère , tant est forte la
u. Kp. aux Pbilipp., I. aï. (») IL tfp. i Tiraotb. IV. 7.
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charité 9 tant tes Baorifiçes «c^ùtopt peu à ceiw qa'ette aniiBe.
ÉVAK6ILC.
.£» ce temps-là, Jéitn dit à aeà'dîsdiplfli.:!! n'y.'» yenosaiB gui, iiyaiil all^mé une lampe, la mette en uu lieu caché ou 80U8 un boUteau ; ntiU on l« m«< lur un •chandelier , afin q.u9 ceux qui entrent voient *a lumière. Votre œil est la lampe de TOtre corps : si votre œil est simple et pur , tout votre corps nera éclaire; que s*il est mauvais, votre coi^s sera aus^i téné« -bffeox. Poenes dose garde que la lumière qui est es vous n» •oit elle-mène tmn que ténèbres. Si donc votre corps est tout éclairé, n'ayant aucune partie ténébreuse, tout sera éclairé ^ et il vous éclaixera xomme une iampe brillante.
MsTTBE la lampe sous le boisseau dans le sens de Vitriivtrey ifeàt enfouir les talens dont Dieti nous a doués. C^est ne les mettre à profit ni pour soi ni pour autrui ; c^est èlre coupable envers Dieu qui nous les a tionnés pour un meilleur usage; envers soi-même , en neles faisant point servir à son profit spirituel; envers le prochain , en le frustrant des avantages qnH pourrait en retirer.
'Votre œil , dit l^Apiâtre , est la lampe de votre corps ; si votre œtl est simple tout votre corps sera ^dlairé.'Tar IVeil, dans la langue hébraïque , on «ntend souvent Tesprit. Le sens de l'Apôtre est donc que 9 si Pesprit est sain, si rintelligence n'est point offusquée par les passions , cette lumière intérieure désignée sous le nom de lampe, aidée de la grâce ^ éclairera toute notre conduite et la rendra conforme à ce que Dieu exige de' nous ; mais si 9 au contraire, nous nous laissons aveugler par
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les passions, nous maroherons' dans une faneste obscurité 9 et chaque pas que nous ferons ne tendra qu'à nous égarer.
L'Église applique aux saints qu'elle honore <ce passage de l'Évangile. Ils sont en effet des lampes ardentes, mises sur le chandelier, et répandant au loin une lumière salutaire , soit par l'enseigne- ]|ient , s'ils appartiennent à la classe chargée d'instruire, conome les saints évéques et les saints docteurs , soit par leurs vertus et par leurs exemples , comme les autres saints personnages. C'est l'expression dont se sert saint Bernard dans son discours sur saint Martin(i) : il était, dit-il, une lampe ardente qui luisait de toute part , et ce saint abbé nous invite à l'imiter dans tout ce qui peut être l'objet de. notre imitation , c'est-à-dire dans son humilité, dans son ardente charité , dans son amour pour la pauvreté évangélique. Ce flanobeau luminçux éclaira au quatrième siècle toute l'Église d'Occideiit, et répandit parmi les Gaules de glorieux rayons. Il était né dans la Pannonie ( la Hongrie d'aujoiurd'hui ) d'un père qui s'était distingué dans le service militaire. Quoique ses parens fussent païens, il eut dès son enfance un attrait particulier pour la religion chrétienne , et il n'avait pas«ncore dix ans lorsqu'il se fit inscrire au rang des catéchumènes.
Obligé déporter les armes par un décret de l'empereur, qui ordonnait que tous les Gis de militaires entrassent au service ^ il. sut ^ préservei* des dés-
ondres qui trop -souvent d^ihonorent cette noble, profession. Sa charité n'en fut que pltts>a€tive; il distribuait aux pauvres tout ce qu'il avait. Un jour^ SKjaéi é^uii|é 'sai botoése 9 il trouva aux portes d'A^^ miens «n pauvte qui vint lui demander l'aumônt ; n'àyailt poinlk d'aBl^ént à lui offrir,, il .coupe son manteau dn deux et lui en donne la moitié. Il eut^ dit; on 9 quelques jours après une vision «où. Jésni^ Christ lui apparut couvert de, cette étoffe • et lui dit : Martin m'a revêtu de ce manteau.
La profession des armes ne permettait pas à saint Martin de se livrer aux exercices de sa religion autant qu'il le souhaitait. Il obtint son congés et se mit sous la discipline de saint Hilaîre, depuis éyéque de Poitiers. Devenu, lui-même évèque de Taurs malgré lui. 5 il ne changea rien à sa joqianii^e de vivre : pauvre^ simple , dur à lui-même > il sa contentait d\ine petite cellule, et on montrait encore dans ces derniers temps dans l'église de Marmoutiers un creux de rocher qui lui servait de lit. Dieu daigna faire un grand nombres de mira* èles par l'intercession de ce saint évèque. Il étaitàgé déplus de quatre^ngts ans^ lorsque appelé àCaude» paroisse de son diocèse » pour y apaiser quelques divisions, il y tom)>a mcd^ade. Ses djsciplef l'entouraient, et s'écriaient tout d'une voix : Mon pèrel pourquoi abandonnçz^vous vos ouailles ? Et quoique le saint n'^spir^t qu'après sa céleste patrie 5 touché de tant de larnies^ il s'écriait, comme saint Paul : Seigneur , si je suis nécessaire à votre troupeau, je ne refuse point le travail, que votre vo-
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lOfité^BOft faîte* C« fini dans ce» seatimoqs iitcor c|u« -mèwriKl ce gisaod saint.. Sa mémoifs est en b<»iiiitear'Déi»«8euleaiafll à lonta^man caGoi)a.daat tontb la Ffaac». Son corps? fit! tmoaporlÀ éam. celtsidtte^eC une éçBselùiMfie-MNiS'fKm ûivoe»-' tiois (*). La démfion à ce Muni évéfite s'étendit 4aio» lioate FfiwrGfre. Soa tomiiean. fat soavent Tiiiifépar noaTOîs* ' -
X£ JOUR I>£ LA DÉDICACE DE L'ÉGLISE
£]f ces joun-b, f e vis la tSle siiîtfte, la uoaYdle Xënualeniy ^V^, vtilaDt de Oiea, descendait dtt êieft, élanf |>arë« oomma «ne iépoMS . i|tii se pare poar soba éfwuz^ Ml feDtemdia une glande wmx f[tà venait du trône , et qui. disait : Voioi Je tab^^acle de Piemavec les hoiiimes« et il demeurera avec eux , et ils seront son peuple, et Dieu, demeurant avec eux , sera leur Dieu. Dieu essuiera toutes les larmes de leurs yeux , et la mort uë «era plus. Les plenrs-, les cris ,.les travaux cesse- Mttl, parce f oe ee ^ui a précédé vera pMsé. Et ed«i qm 4tait assiasor ie trâae dit» Je m/eii vais, faîpcie tootea chosea youvellea^. ,
' L'ÀPocittBSS ou la^ réfélatton failc^ à sltkit Jean , it faqnelle est tirée cette épttre^ contient, au senti- Ibent des pères y trois parties bien distinctes. Dans ies trob premiers chapitrcfï( des vingt-^eux dont elle est composée 5 Tange donne des instrtictions aux
(*) Cette ëglise , comme beaucoup révolutionnaire. Uoë sonacriptioft d'Mfre^ aioanmeas pi«ux y fbt abat- ê*mt oavcrtt pour It rtfiabUr. tue sons l'influença dn vandalisma
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é^éque» de TAiie mineure, et reprend la conduite de quelques-uns d'eux ; dans les chapitres suivant depuis le quatrième jusqu'au dix-huitième inelust-* vement, le livre est entièrement prophétique : il contient la description des persécutions qiaerÉ^lise aura à souffrir de la part des hévéti<|iies et des empereurs romains» de la ven^feance que IHeu en tirera y et de la punition de Eome idolâtre 9 désignée sous le nom de la grande prostituée de Babylone. Les quatre derniers chapitres sont em*ployés à dépeindre le triomphe de relise, la vic-^ toire remportée sur les ennemis du nom chrétien ; à faire connaître les noms de TAçneau et la Jérusa* lem céleste, c*est-à-dire rÉglise telle qu'elle sera dans le ciel, et à donner une id^e de la béatitude étemelle.
Dieu , dans une vision , daigna montrer k TA* pdtre cette ville sainte appelée ia JéêUêo/knh nou^ velie i parce que, de même qu'il daignait habiter l'ancienne Jérusalem et s'y montrer voilé d'une nuée , c'e9t*à-dire de seau humanité , de UEième il habite la Jérusalen» nouvelle, y déploie sa gloiref et s'y montre sans nuage et tel qu'il est aux anges et aux saints, qui en sont les pierres vivantes.
Cette Jérusalem est le tabernacle où Dieu habite avec les hommes : c'est ta que sont essuyées toutes les larmes, que sont guéries toutes les plaies, que toutes les a£f}ictions sont consolées (1) ; là il n'y a plus ni pleurs, ni cris, ni douleurs, parce que tout est renouvelé par celui qui est assis , (^est-^f^
(i)Apoe.,XXI.4*
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dire par celui dont la puissance est fondée sur Tessence des choses , et qui ne change point. Il n^ a ni soleil ni lumière pour éclairer cette ville mystérieuse 9 mais la lumière qui réclaire est Dieu luimême, d*où vient qu*il n'y a jamais de nuit. Il n*y a point non plus de temple , parce que c'est Dieu qui est le temple. Aussi rien de souiilé n'y entre , ni aucun de ceux qui conunettent les abominations , mais seulement ceux qui sont écrits au livre de la vie.
La dédicace , ou consécration des temples ^ est de toute antiquité. Dans le désert , lorsque IMeu ordonna à Moïse de construire un tabernacle 9 qui était comme un temple ambulant , il voulut que ce tabernacle fut consacré : Vous prendrez de l'huOe^ dit le Seigneur (1)^ vous en oindrez le tabernacle ainsi que tous les vases destinés aux sacrifices. On voit aussi que Salomon , après avoir bâti le temple» le consacra avec beaucoup de solennité et avec des cérémonies qui durèrent sept {ours. Ce saint usage s'est continué après Tétablissenfient de la religion chrétienne; et quoique dans les premiers temps, surtout quand l'Église était persécutée, on ne 8*assembMt point dans des temples, mais qu'on célébrât les saints mystères dans des lieux cachés , et souvent dans les catacombes sur les tombeaux des martyrs, on doit croire néanmoins que la cérénionie de la consécration ne fut pas négligée ; c'est ce qu'on doit présumer de ce qui se passa lorsque » sous Constantin ^ le culte fut devenu libre. Ce
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prince bâtit alors beaucoup 4'églises 9 notamment celle de Tyr et celle du Saint-Sépulcre à Jérusalem. Eusèbe.nous apprend que Constantin convoqua pour leur dédicace tous les évéques d*Orient. De* puis il est d*usage que toutes les églises soient consacrées avec de grandes et pieuses cérémonies. Chaque année on célèbre le jour anniversaire de leur dédicace avec octave» c^est- à- dire pendant huit jours.
Cette consécration des églises doit augmenter notre respect pour les femples. Jésus-Christ nous a appris jusqu'où ce respect devait être porté» en chas* sant de celui de Jérusalem ceux qui y trafiquaient et qui y Csiisaient le change. Dieu nous avertit par la bouche d'Isaie (1) que la maison du Seigneur est une maison d*oraison ; et par celle de Jéré« mie (9) que Dieu chasse de sa face quiconque pro* fane son temple, et en fait, pour ainsi dire» une t)a« yeme dé voleurs. Nos temples sont bien plus saints que celui de Salomon. Dieu y habite réellement» et chaque jour son fils y est mystiquement immolé comme une victime sans tache. Quel ehàtiment n^attend donc point ceux qui y commettent des irrévérences et des immodesties ! En entrant dans DOS temples, songeons à la sainteté du lieu et à la majesté du Dieu quirhabite $ pénétrons-nous de sa pré* sence. Les anges tremblent devant lui. De quels profonds sentimens ne devons- nous pas être animés» nous autres pauvres et faibles mortels I
(i) baïe , LVI. 7. («) Jérém, , TII. 11 .
Sa» insmucnon sva us Mtebs
ÉVÂJNGILE.
Sttint liiCt «b. XIX» ▼. r.
Jlàh ce temps-là, Jésus passant par Jéricho, Il j avait un homme nommé Zachée , chef des pubticains, et ibrt riche, qui, ayant envie de toir Jéiiis pour ie oonaaitre, en était cmpécbè par la foule, parce qn'il était fort petit : c'e«t pourquoi il courut devant , et monta tur un sycomore pour le voir , parce qu'il devait passer par là. Jésus, étant venu en cet fiadroit, leva les yeux en haut, et l'ayant vu , il dit : Zachée, Bâti'z-vous de descendre, car c'est chez vous qu'il &iit que ft loge aujourd'hui. Zachée descendit aussitôt , et ie reçut •vec joie. Tous ceux qui le virent disaient en murmurant : Il est allé loger ehea un homme de mauvaise vie. Cependant Zachée, se présentant devant le Seigneur, lui dit : Seigneur, Je m'en vais donner la moitié de mon bien aux pauvres, et fi j'ai fait tort à quelqu'un en quoi que ce soit, je lui en rendrai quatre fbis autant. Sur quoi Jésus dit : Cette famille • reçu aujootfd'hat le salut , parce que celui-ci est aussi enfant d'Abraham. Car le fila de l'homme est venu pour cher* cher et pour sauver ce qui était perdu.
.Zaqsbb était un des chefs des publicains , c*e8t-à< âive^ de ceux qui étaient préposés pour lever les tiibuts> Nous avoQS déjà dît que les Juifs avaient cette profession en horreur i parce que, outre les •vexations qui accompagnent ordinairement la levée des impôts 9 elle leur rappelait que , libres autrefois ^ ils ne Tétaient plus, et qu*ils étaient soumis à une puissance étrangère dont les publicains étaient les agens. Pour peu qu'on sott familier avec Tliivangîle , on sait qu'un des reproches que les pharisiens faisaient à Jésus était d'avoir commerce avec les
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hommes cle cette profession , qu'ils confondaient avee les péebeiirs. Le Sauveur voulait sans doute faire entendre à ces {rtiarisiens org;ueilfeux , qtie c'est liien plus par les mœurs et les principes et vertu qu'on doit {«iigier les hommes que par ta pro*' fsssioft qu'Us exercent, et qu'on peut être religieux,' qu'on peut se sauver dans tous les états , pourra qu'ou-y soit fidèle à ses devoirs. Aussi voit-on Jésus prendre parmi les pubHcains un de ses apétres (saint Matthieu). Aussi Jésus oppose-t-^1 à la prière pleine d'orgueil du pharisien, la prière pleine d'humilité du publicâin, et nous apprénd-'il que celiii-^ ei sortie dû ten^le fustiflé , mais que l'autre rit le fat ]»oint (i).
Cet évangile nous fournit plus d^nn sufet d'in-» iMMkm» Remarquons d'abord dans Zackée une grajMie envie de s'approcher du Sauveur; â avait entendu ponrler dëë merveilles quil opérait , de la docftrine qu'il prêchait , il cherchait à le voir. Pe--» tit dé taille , et }it4ttfat\e qui entourait Jésus lui en dérobant la vue ^'il ne trouve d'autre moyen de sa-^ fisfaire son déshr que de monter sur un sycomore; c'est de là qu'il contemple celui qu'il brftlait de contMilf^è.
Combien le zèle de Zachée accuse notre indifférence etnotre tiédeur? Celui que Zachée cherchait avec tant dfempresseraent , rien ne nous empêche atijourd'hni de l'approcher. Il daigne habiter parmi nous. C'est lui qui nous cherche, qui nous invite , qui' ne demande pas mieux de se donner à nous.
(i) Luc , XVUI. 14.
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Il s^jmmole chaque jour sur oof» autels , il y renouvelle, d^iine ntaniëjre admirable le saorifiœ qu'il a ia^i de sa, vie paur nous sauver. Il veut bien nous nourrir de sa chair sacrée , et nous abreuver de ion aang précieux dans la sainte eucharistie. Ce que Z^chée cherchait av^c tant 4e soin , chrétiew faibles de foi et de ohari^é , nous le nég;Ugeons 1 >
Jésus lève les. yeux ^ et aperçoit Z^chée : tant d'empressement touche le Sauveur. Jésus presse Zaqhée de dejscendre. Il veut , dit->il , aller loger chez lui ; et les J^iis murmurent' de. ce qu'il fait cette grâce à ii^i pécheur; mais ces niiunnures ne détournent' point Jésus, 4^ son pro|f3t. Utile tleçon pour nous I Elle nous apprend encore par là à ne point ôti» ébranlé par ks murmures et les railleries des pervers», qui quelquefois» semblables aux Juîfs mécontens de toutes les. jetions de Jésus» quelque louables qu'ellcp. fussent , blâment et ridiculisent la pratique des devoirs religieux pour i^^us en dé* tourner. Enfin nous fivon» à -admirer dans la con« duite de Zacfaée l'effet de la gftieçp^ Dibtf qu'il en est touché» c'est un homme nouveau» embrasé du feu de la charité , et animé de l'espr^ de justice* U abandonne la moitié de son bien pour les pauvres» et s'il a fait tort à quelqu'un» il offre » 4it-il » de le réparer en lui rendant quatre fois autant. Aussi Jésus le déclare-t-il véritable fils d'Abraham. Ainsi il ne suffit pas d'être issu d'Abraham pour être enfant de ce patriarche ; il faut encore qu'à l'exemple â*Abi;aham » on soit plçin de foi et obéissant aux ordres de Dieu. U ne suffit pas non plus d'avoir
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été baptisé pour être chrétien, et pour être appelé aux espérances chrétiennesr On n'est véritablement chrétien , on ne peut compter sur les promesses qu'autant qu^on accomplit les commandemens y et qu'on marque tous les instans de sa vie par à% bonnes œuvres.
Fin DU SECOND ET DBBRIEB VOLUME.
DEUXIÈME PARTIE
Suite du Propre du Ttmpê.
P»ges.
X ouK le jour de la Sainte-Triniië. ... « i
Pour le jour du Saiot- Sacrement , y
Pour le II* dimanche après la Pentecôte. is
Pour le IKI* dimanche après la Pentecôte •••• 18
Pour le IV* dimanche après la Pentecôte US
Pour le V* dimanche après la Pentecôte. ..« « a^
Pour le VI* dimanche après la Pentecôte 34
Pour le VU* dimanche après hi Pentecôte 4o
Pour Je VIII* dimanche après 1» Pentecôte 4^
Pour le IX* dimanche après la Pentecôte 5t
Pour le X.* dimanche après la Pentecôte. '. . . . 5^
Pour le XI* dimanche après la Pentecôte 63
Pour le XII* dimanche après la Pentecôte ^. 68
Pour le XIII* dimanche après la Pentecôte 74
Pour le XIV* dimanche apcèt la Penteeôte 81
Pour le XV* dimanche après la . Pentecôte 88
Pour le XVI* dimanche après la Pentecôte 94
Pour .Le XVII* dimanche après la Pentecôte lo*
Pour le XVIII* dimanche après la Pentecôte 107
Pour le XIX* dimanche après la Pentecôte 1 iS
Pour le XX* dimanche après la Pentecôte lao
Pour le XXI* dimanche après la Pentecôte ia6
htecôtc. "':;
entecôie,
oiecôte.. ..."
«che» d*ar
,. Il ^ avaat
^pcfon ( 8 décembre ; .
, riaiDt Tbomas (ai décembre).
jOur de la Purification ( a février }• . . .
^ le jour de «aint Hathias ( a4 février ) ,53
four le jour de rAnnonciation ( a5 mars ) ,«,
four te jour de aaint Marc ( ib avril ) 1^
Pour ie jour de saint Jacques et saint Philippe ( i«r mal). ao5
Pour le joxir de* saint Jean^Baptiste ( a4 juin ) aia
Pour le ftsar du saint Pierre et saint Paul , apdtres
(agrltxin ).. *. aig
'Four le jour de saint Jacques le majeur ( aS jvdllet). atS
Pour \t ' jdor de i^acnt Laurent ( 10 août ) a3a
Pour le jour die l'Assomption ( iS août ) a38
Pour le' jour de saint Barthelemi ( a4 «^ût ) 344
Pour 1e jour de saint Louis, roi de France (aSaoût). a5i
Pour 1è' jour de la Nativité ( K septembre )> ^59
Pour lé' fôûr de saint Matthieu ( a 1 septembre) a64
Four lé jour de s'aint Michel ( 29 septembre ) 370
Pour lé jour de saint Denis et «es compagnons (9 octob. ). ajy
Pour le jour de saint Simon et saint Judo ( a8 octobre ). a84
Pour U fêté de la Toussaint ( i« novembre )....'.... agi
Pour 'le jour des Morts ( a novembre ) 398
Pour te jour de saint Marcel , évéque de Paria (5 novemb.). 3o5
Pour 'le jdûr de saint Martin (11 novembre ) 3ia
Pour te jôor de la Dédicace de l'Église -. . . . 3 18
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